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Il y a un siècle, l 'huî t re plate (Ostrea edulis L.) faisait 
encore part ie de la faune malacologique autochtone qu i 
caractérisait les eaux tempérées et salées de la mer du 
No rd baignant la côte belge. A u début du 19ème siècle, 
l 'ensemble de sa popula t ion formai t un cordon ininter-
rompu de bancs naturels qu i s'étendaient depuis la sur-
face jusqu'à 50 m de pro fondeur , le long des côtes euro-
péennes occidentales depuis la Norvège jusque la France. 
A la f i n du 19ème siècle, il en subsistait d ' importants ves-
t iges au large de Knocke. 
Le raclage intensif du fond de la mer du Nord par les 
chalut iers de p lus en plus puissants a épuisé entièrement 
ces gisements naturels d'huîtres. A u large de la côte 
belge, on ne t rouve plus que de rares ind iv idus isolés 
atteignant parfois une grande tai l le (d iamètre : — 18 - 2 0 
c m ; âge : 2 5 - 3 0 ans) et connus sous le nom d ' « Huîtres 
pied-de-cheval ». 
Vers le mi l ieu du 19e siècle, on a commencé dans divers 
pays européens à installer des parcs pour conserver les 
grosses huîtres de consommation et permettre aux petites 
de se développer sous la survei l lance de l 'homme. L'ob-
jectif de l 'ostréicul ture est en ef fet , d'assurer art i f ic ie l le-
ment les condit ions écologiques les p lus favorables à la 
croissance et à l 'engraissement des huîtres adultes ainsi 
qu 'à la naissance et à la f i xa t ion des larves. Plusieurs mi l -
l iers de publ icat ions résument les observations relatives 
à la b io log ie et à la cul ture de l 'huître, elles décrivent les 
ef for ts réalisés pour contrôler et favor iser la croissance et 
l 'engraissement de ce mol lusque commercial. 
En dehors de leurs qual i tés thérapeut iques, les huîtres 
constituent une nourr i ture digest ive, très appréciée des 
gourmets. A l 'heure actuelle, l 'ostréicul ture moderne a 
acquis, localement, un degré élevé de spécialisation tech-
n ique qu i permet de fou rn i r aux consommateurs des mol-
lusques sains, frais et agréables. 
I. — GROUPE DE TRAVAIL IV 
« OSTREICULTURE ». 
Actuel lement, seul en Belgique, le bassin de chasse 
d 'Ostende sert à l 'é levage de l 'huî t re plate (Ostrea edulis 
L.), in t rodui te en major i té à l'état de naissain. 
Le 28 avr i l 1959, M. R. HALEWYCK, Ostréicul teur, con-
cessionnaire du bassin de chasse d'Ostende, a transmis à 
la Commission T.W.O.Z. le rapport , ci-après, qu i fa i t le 
point de la si tuat ion de l 'ostréiculture dans le bassin de 
chasse d'Ostende. 
CULTURE DES HUITRES AU LITTORAL BELGE. 
(R. HALEWYCK) 
Historique. 
Avant la guerre mondi?le de 1914, la renommée des 
huîtres d 'Ostende était si grande que la majori té de celles 
livrées à la consommation à cette époque étaient ven-
dues sous ce nom. 
Ces huîtres, qu i concurrençaient les huîtres indigènes 
même en France, étaient recherchées pour leur grande 
finesse de goût , leur chair dodue et savoureuse et leur 
bel le présentation. Ces qual i tés étaient attr ibuées à la 
richesse des eaux de la côte belge où ces huîtres, d 'or ig i -
ne anglaise, étaient entreposées dans des parcs d'élevage 
et d 'a f f inage où elles acquéraient cette finesse de goût 
qu i les faisait tant apprécier des gourmets. 
Elles étaient exportées en grandes quanti tés en Al le-
magne, France, Russie, et autres pays européens et annuel-
lement ces exportat ions s'élevaient à 30.000.000 de 
pièces. 
Malheureusement durant la guerre 1914-1918, tous les 
parcs à huîtres de la côte (on en comptai t une bonne 
v ingtaine échelonnés de Nieupor t à Zeebrugge) furent 
détrui ts et les huîtres anglaises ayant été décimées par 
une ép idémie dont elle ne s'est p lus jamais relevée, 
l ' industr ie ostréicole belge sombra complètement. Entre-
temps, les producteurs zélandais ayant intensif ié leurs 
explo i tat ions durant ces années de guerre s'emparèrent, dès 
la f i n des hostil ités, de tous des marchés qu i étaient 
détenus auparavant par les Belges. C'est ainsi que l ' „Hu t -
tre d 'Ostende" disparut de la carte des restaurants. 
Plusieurs années plus tard, les autorités belges, s'ému-
rent de cette si tuat ion et, vers 1933, une Commission 
d 'Ostréicul ture f u t constituée sous l 'égide de l 'Administ ra-
t ion de la Mar ine avec comme bu t le relèvement de 
l 'Ostréicul ture Belge. Des emplacements fu rent mis à la 
disposit ion de ceux qu i voula ient ef fectuer des essais de 
culture d 'huîtres et c'est ainsi que le Bassin d'Ostende, 
d 'une étendue de 86 Ha f u t mis à la disposit ion de la 
S.A. Huîtr ières Halewyck & C°, entreprise ostendaise cen-
tenaire, qu i y entrepr i t les premiers essais de cul ture 
d'huîtres. 
Après de nombreux avatars, des résultats prometteurs 
fu rent obtenus en 1938 et la première product ion d'Huîtres 
Ostendaises al lait être mise sur le marché durant la saison 
1940-'41, quand, par fa i t de guerre, toute la product ion, 
qu i s'élevait à des mil l ions d'huîtres, f u t anéantie et le 
bassin fermé par une d igue construite par l 'occupant qu i 
y établ i t une base pour hydravions. 
Situation après 1945. 
Ce n'est qu 'en 1956, grâce à l ' in tervent ion des autor i -
tés ministériel les, provinciales et communales que les 
t ravaux d'enlèvement de la d igue construite par les A l le-
mands furent terminés et que les écluses fu ren t remises 
en état de façon à assurer un renouvel lement constant des 
eaux de mer, et qu 'on pu t envisager de recommencer la 
cul ture des huîtres dans le Bassin de Chasse d'Ostende. 
Mais comme durant 16 années, le bassin n'avait plus 
été uti l isé et que celui-ci s'était fo r tement envasé, il fa l lu t 
rechercher de nouveaux procédés d 'exp lo i ta t ion et c'est 
ainsi que la cul ture sur bâtons f u t adoptée et uti l isée. 
Celle-ci consiste à coller avec du ciment des huîtres de 
2 et 3 ans sur des bâtons en bois dur et d 'une densité plus 
lourde que l 'eau ce qu i les empêche de f lo t ter . Ces bâtons 
couverts sur les 4 faces sont ensuite suspendus à des 
échafaudages placés dans le bassin, de sorte qu 'étant 
immergés ils sont cont inuel lement agités par le mouve-
ment de l 'eau, ce qui assure aux huîtres une nourr i ture 
plus abondante et leur permet de se déve lopper l ibre-
ment à l 'abr i des vases du fond. 
Ce procédé f u t essayé pour la première fo is durant 
l 'année 1956 avec des huîtres d 'o r ig ine hollandaise. Mal-
gré l 'été f r o id et p luv ieux , les résultats fu ren t satisfai-
sants. Si les huîtres ne poussèrent pas beaucoup par con-
tre, elles étaient bien en chair ot avaient acquis cette f i -
nesse de goût incomparable qu i faisait jadis la renommée 
des „Ostendaises". 
Il est intéressant pour le producteur d 'êt re indépendant 
et de ne pas être obl igé de se procurer des semences à 
l 'étranger ; aussi la récolte du naissain d 'huî t res f u t éga-
lement entreprise dans ce Bassin, comme elle se prat iquai t 
d 'a i l leurs avant 1940. En 1956 la reproduct ion f u t impor-
tante et, à la f i n de l'été, les collecteurs constitués par des 
tui les chaulées étaient recouverts de jeunes huîtres. Cette 
première récolte constituera les premières „Ostendaises" 
nées à Ostende et qui seront mises sur le marché en 1960. 
Situation au Printemps 1959. 
Depuis l 'enlèvement de la d igue empêchant le renou-
vel lement des eaux du Bassin de Chasse et la remise en 
état des écluses, des expériences de cu l ture d 'huî t res s'y 
sont poursuiv ies avec des for tunes diverses. Nous ne vou-
lons pas entrer ici dans des détai ls techniques et fa i re une 
énumérat ion des déboires et des pertes encourues. Ceux-
ci sont dûs pr incipalement: 1°) aux mauvaises condit ions 
où se t rouve le Bassin, ce qu i occasionne et favo-
rise la mul t ip l icat ion des parasites ; 2°) au manque d 'ex-
périence du nouveau procédé de cu l ture sur bâtons, seul 
procédé possible ici. Ce n'est que la prat ique, l 'étude et 
les expériences qu i , avec le temos, permettront de porter 
remède aux avatars subis. 
Un fa i t est certain : le produi t sorti annuel lement de ce 
bassin depuis 3 ans est d 'une qual i té except ionnel lement 
belle et fa i t l 'admirat ion et les délices de tous les connais-
seurs. Elles sont si recherchées que toute la product ion en 
est vendue d'avance non seulement en Belgique mais éga-
lement en Al lemagne. 
Mais la mortal ite annuel le s'élevant à 40 et 50; % du to-
tal des huîtres mises à l 'eau dans ce Bassin, une extension 
de cette cul ture sur un p ied commercial ne peut être en-
visagée : 
1°) que si des t ravaux d 'approfondissement sont ef fec-
tués dans le Bassin. En ef fet , un inconvénient très im-
portant est l 'a f f luence des parasites nuisibles aux huî-
tres, tels que crépidules, balanes, polydores, etc... qu i 
se mul t ip l ient par mil l ions dans ce bassin et que, dans 
son état actuel, il est impossible de faire disparaître. La 
cause en est une fosse pro fonde où se t rouve le cen-
tre de reproduct ion de ces parasites et qu ' i l est impos-
sible de vider en son état actuel. Il faudra i t donc qu 'un 
chenal soit creusé dans le bassin depuis les écluses 
jusqu'à cette fosse de façon à pouvo i r v ider complète-
ment les eaux à marée basse, le laisser à sec durant 
plusieurs jours, notamment par temps de gelée, de 
façon à détruire toute vie et repart ir de O. Déjà sur re-
commandation de Monsieur le Premier Ministre, le 
Ministre des Travaux Publics a donné des instructions 
au Service Général de la Côte à Ostende, pour é iudier 
dans quel le mesure on pourrai t porter remède à la si-
tuat ion actuelle. Monsieur le Ministre de l 'Agr icu l ture 
de son côté ne pourra i t - i l insister auprès de son Col-
lègue des Travaux Publics pour que satisfaction soit 
donnée ? 
2°) que si des études sont entreprises par un biologiste et 
un chimiste pour étudier : 
a) les causes de la mortal i té des huîtres et les moyens 
de porter remède à la mortal i té actuelle, 
b) l ' in f luence des parasites sur les huîtres et 1er 
moyens d'empêcher leur développement, 
c) la composit ion de l'eau : 
1) richesse du plancton, 
2) composit ion chimique : salinité, etc.. . , 
3) alcalinité, pH, etc., 
4) inf luence de la température, de l ' insolation, d î 
l 'oxygène, etc. sur le plancton 
de façon à établ i r les normes les plus favorables pour 
le développement des huîtres. 
3°) que si des expériences quanti tat ives sont effectuées 
de façon à établ ir quel le peut être la product ion an-
nuel le eu égard à la capacité du Bassin et à la nourr i -
ture qu ' i l contient. Pour cela il semblerait que c'est 
l 'expérience surtout qu i pourra donner des indications 
et il y aurait donc l ieu de développer celle en cours 
par le placement annuel d 'un nombre de sup-
ports et d 'huîtres double de celui qu i s'y t rouvai t la 
saison précédente. 
Vu la précarité des concessions et les risques de cette 
entreprise, l 'explo i tant actuel, qu i a déjà investi 2 mi l -
lions dans ces expériences, ne peut plus se permettre d ' in-
vestir de nouveaux capitaux dans celles-ci et il demande 
si, dans le cadre de la recherche technique et scient i f ique 
des problèmes de la Pêche, l'Etat ne pourra i t s'y intéresser 
et aider cette industr ie en développant les expériences et 
les études. 
Dans ce but, n 'y aurai t- i l pas moyen d 'ad jo indre à l ' In-
st i tut d'Etudes Mari t imes d'Ostende ou à tout autre orga-
nisme existant ou à créer, un biologiste et un chimiste qu i 
auraient notamment dans leurs at tr ibut ions de consacrer 
un ou deux jours par semaine à la cul ture des huîtres pour 
étudier les points énumérés aux § a, b et c, de ce rapport , 
et qu i , les autres jours, seraient à la disposit ion des autres 
secteurs de la Pêche, ce qu i réduirai t les frais dont il nous 
est d i f f ic i le d 'évaluer l ' importance, n 'ayant aucune notion 
sur les rémunérations et le matériel de recherche nécessai-
re ? 
En ce qu i concerne le § 3°, un budget pourra i t être 
prévu pour développer les expériences. Le coût de celles-
ci pdurra i t être évalué à : 
500.000 frs, pour 10.000 supports en bois dur (Green-
heart) 
100.000 frs. pour les échafaudages devant soutenir les 
supports 
150 t000 frs pour la main d'oeuvre. 
les 5 à 600.000 huîtres nécessaires à cette étude seraient 
fournies par l 'exploi tant. 
Toute la communauté belge prof i tera i t de ces expé-
riences, non seulement par le rayonnement de cette déli-
catesse qu i porte le nom d ' „Ostenda ise" mais par l 'aide 
que cette industrie apportera à la résorpt ion du chômage, 
surtout en Flandre Occidentale, pu isque tout le travai l 
s 'ef fectue à la main et que l 'expansion de cette industr ie 
donnera une activité à des industries connexes. 
A t i t re de documentat ion, une product ion de 1 mi l -
l ion d'huîtres (en Belgique, il en est consommé de 16 à 
18 mi l l ions annuel lement) nécessite 10.000 fû ts en bois 
( industr ie artisanale en voie de dispari t ion tota le) . Le 
nettoyage seul de ces huîtres util isera pendant 6 mois en-
v i ron 30 hommes sans interrupt ion. Et que dire de la 
main d 'œuvre nécessaire à la confection des supports, 
des cordages et des trei l l is, sans parler des transports, du 
personnel d 'embal lage et d 'expédi t ion. Il est indéniable 
que le côté économique de cette entreprise est des plus 
intéressant et que l 'aide accordée à cette industrie donne-
ra plus d 'ouvrage et occupera plus de main d 'œuvre que 
certains grands t ravaux coûtant des dizaines et des cen-
taines de mil l ions. 
Il fau t noter que les expériences de cul ture d 'huî t res 
effectuées dans le Bassin de Chasse d'Ostende ne seraient 
que le pré lude du relèvement de l 'Ostréiculture en Belgi-
que, car d i f férents autres emplacements pourraient être 
aménagés en d'autres endroits de la côte belge en vue 
de développer cette cul ture et notamment : 
1 ) Le Bassin de Commerce de Nieupor t où, avant 1940, des 
résultats remarquables avaient été obtenus ; mais où lè 
également tout est à refaire du fa i t de la destruction 
des écluses et des aménagements. 
2) La Demi- lune se t rouvant à l 'entrée du port d'Ostende 
et inuti l isée. 
3) Les étangs situés entre Blankenberge et Zeebrugge. 
4) Eventuel lement le „ Z w i n " où des „Cla i res" pourraient 
faci lement être aménagées comme à Marennes. 
Pour p romouvo i r cette industr ie appelée au plus grand 
avenir, surtout depuis la mise en appl icat ion du Pfan Delta 
qu i entraînera la dispar i t ion de l ' industr ie ostréicole en 
Zélande, di f férentes mesures administrat ives devraient 
être prises en faveur des exploi tants et notamment : 
1) L'Etat devrai t donner des garanties aux exploi tants en 
leur accordant des concessions de longue durée : mi-
n imum 10 ans renouvelables, c.à.d. que les exp lo i tan t ; 
qu i investissent des mil l ions dans ces entreprises de-
vraient être assurés d 'une protection de leurs intérêts 
contre l ' intrusion éventuel le de concurrents qu i vou-
dra ient prof i ter des années d 'ef for ts et d 'expér ience 
de l 'explo i tant actuel pour obtenir une concession à 
leur prof i t . La législation française et néerlandaise esî 
conçue de tel le façon que non sru lement les explo i -
tants mais même leurs hérit iers sont protégés. 
2) Le M inistre des Finances devrai t examiner la possibi l i té 
de permettre aux exploitants de faire des réserves non-
taxables, vu les risques de mortali té. 
3) Des crédits à long terme et à intérêts réduits de-
vraient être accordés par l'Etat. 
4) Le p r i x de location des emplacements mis à la disposi-
t ion de l 'Ostréicul ture devrai t être excessivement réduit , 
si pas gratui t , au moins pendant les 10 premières an-
nées d'expériences. 
Dans ces condit ions, la cul ture des huîtres au Littoral 
Belge est appelée à un succès et on peut espérer revoir 
l 'huî t re d 'Ostende reprendre la place qu 'e l le occupait avant 
1914 sur le marché belge et européen, et cela non seule-
ment pour le p lus grand bien de notre pays mais aussi 
pour contr ibuer à donner à Ostende sa renommée de jadis. 
La structure anatomique de ce mol lusque acéphale est 
adaptée à la v ie sédentaire sur des substrats durs ou rela-
t ivement peu vaseux. Dépourvu de sang coloré et de 
cerveau central, i l possède des branchies qu i p rovoquent 
des courants d 'eau assurant l 'oxygénat ion et qu i capturent 
par f i l t ra t ion les part icules nutr i t ives microscopiques en 
suspension. Deux valves calcaires, solides, lourdes, action-
nées par des muscles puissants protègent l 'huî t re saine 
contre les brassages de l 'eau, les mouvements des vagues, 
les balancements des marées et les courants, contre les 
dessèchements éventuels et contre les refroidissements 
excessifs temporaires. Les deux valves sont asymétr iques : 
la gauche, bombée, se soude sur un substrat du r tandis 
que, tel un couvercle plat, la droi te recouvre la gauche 
( f ig . 1) . 
A la suite de ce rapport, la Commission pou r la recher-
che sc ient i f ique appl iquée à la Pêcherie a décidé, le 26 mai 
1959, de créer un groupe de travai l ( IV ) « Ostréicul ture >. 
Le but essentiel de ce groupe est de rechercher les en-
droi ts susceptibles de convenir au déve loppement de l'os-
t ré icul ture le long de la côte be lge et les possibi l i tés de 
leur mise en valeur. 
Constitué sous la présidence de M. E. LELOUP (Directeur 
de l ' Inst i tut d'Etudes Mari t imes d 'Os tende) , le groupe 
comprend M.M. Dr. A. GRYSON (Inspecteur d 'Hygiène, 
Bruges), R. HALEWYCK (Ostré icul teur, Ostende) , K. Ml -
CHIELSEN (Consei l ler-Adjo int au Service de la Pêche Ma-
r i t ime, Ostende, Secrétaire), L. V A N MEEL (Assistant à 
l ' Inst i tut royal des Sciences naturel les de Belgique, 
Bruxel les) et J. VERSCHAVE (Ingénie-ur - en chef - Direc-
teur aux Ponts et Chaussées, Ostende) . Il s'est adjoint la 
col laborat ion de M. Ph. POLK (Licencié en sciences zoolo-
giques, Gand) . 
Les endroi ts où des investigat ions étaient souhaitables 
fu ren t déf inis : le Zwin , les étangs situés entre Zeebrugge 
et Blankenberge, le fossé « Demi-Lune » à Ostende, le 
bassin de chasse d'Ostende, le bassin de Commerce à 
Nieupor t . 
Pour des raisons d 'oppor tun i té , le premier object i f f u t le 
bassin de chasse d'Ostende. En ef fe t , actuel lement en 
explo i tat ion, il a déjà fai t l 'objet d 'é tudes antérieures. 
I I . — GENERALITES SUR LA BIOLOGIE 
DE L'HUITRE PLATE (E. LELOUP). 
Pour bien situer le problème, il convient de rappeler 
br ièvement quelques fai ts b io log iques relati fs à l 'huî t re 
plate (Ostrea edulis L.) 
Fig. 1 — L'huître plate, posi t ion naturel le. 
Au-dessus, valve droi te, plate; au-dessous, 
valve gauche, concave. (T. GAARDER et P. 
BJERKAN, 1934). 
Les facteurs écologiques qu i condi t ionnent la b io log ie 
des huîtres ne peuvent être compris sans avoir , au préala-
ble, précisé les facteurs d u mi l ieu où el les peuvent v ivre. 
1. — FACTEURS DU MILIEU AQUATIQUE. 
Très sensibles aux variat ions d u mi l ieu ambiant, les 
huîtres prospèrent tant que les facteurs environnants se 
rapprochent de la normale b io log ique. Mais, si un facteur 
chimique ou mécanique dépasse, même légèrement en 
plus ou en moins, l 'op t imum vital , il peut p rovoquer la 
fermeture incomplète ou complète des valves et par con-
séquent, un arrêt part iel ou total dans l 'apport de l 'eau 
respiratoire et nutricière. 
Sauf dans les régions où il ne gèle pas, les huîtres 
plates tolèrent relat ivement peu une émersion prolongée. 
A l'état sauvage, elles n'apparaissent pas normalement 
au-dessus de la l imite des marées basses ordinaires; elles 
ne se déve loppent vra iment bien que si elles restent im-
mergées pendant la p lus grande part ie du cycle de la 
marée. 
Adul tes, el les atteignent généralement leur op t imum 
vi tal dans une eau contenant ± 30 %o de NaC! et de 
1 8 - 2 0 ° C ; hors de l 'eau, elles ne surv ivent pas à — 1° C 
ou à + 30° C. 
Eurythermes, elles s'adaptent, pour leurs pontes et leurs 
incubations, à des températures var iant de 17°5 - 20° C en 
Hol lande et de 1 2 - 1 3 ° C dans la Baie de Vigo. Il s'est 
ainsi créé, même à peu de distance, des races phys io log i -
ques locales, adaptées aux condit ions de leurs mi l ieux 
et qu i souf f rent lorsqu'on les change de place. Les huîtres 
nées dans le bassin de chasse d'Ostende y résistent mieux 
aux facteurs adverses que celles introdui tes provenant 
d 'une localité plus méridionale. L'huître est très sensible 
à une élévat ion ou à une chute brusque de la tempéra-
t u r e ; en cas de refroidissement lent, el le rapproche ses 
va l ves ; par basse température et sans contact avec l 'exté-
rieur, el le vi t avec un métabol isme réduit. 
Très sensible au gel, el le peut mour i r en une nuit par 
des gelées moyennes lorsqu'el le est mise à sec ou insuf-
f isamment recouverte d'eau. 
Le taux de la salinité est au moins aussi important que 
la température. 
Euryhalines, les huîtres plates se déve loppent dans un 
large gradient de salinité. Pour les croissance, 28 - 32 °<x> 
NaCI semble une condi t ion opt imale; mais en Essex, elles 
suppor tent 37 %>. Elles ne paraissent pas capables de sub-
sister en dessous de 26 - 1 7 %o, selon les localités. A l l iée à 
une chute ou une hausse simultanée de la température, une 
d im inu t ion brusque de la sal inité due à une crue des 
eaux douces dans les parcs à eau courante ou à d 'abon-
dantes plu ies atmosphériques dans les parcs fermés, peut 
p rovoquer une for te mortal i té. En ef fet , ce facteur ralen-
t i t ou même arrête la f i l t ra t ion de l 'eau par le mol lusque. 
Quo ique les bésoins totaux en oxygène d 'huî t res 
stockées soient importants, la demande de chaque huî t re 
reste fa ib le. Même lorsque le pourcentage de l 'oxygène 
tombe temporairement assez bas, cette chute n'af fecte pas 
le mol lusque pour autant qu 'e l le ne soit pas accompagnée 
d 'une augmentat ion de l 'hydrogène sul furé. 
Par basse température (env i ron + 5° C) , la demande 
en oxygène se rédui t prat iquement à zéro ; l 'huî t re se 
fermo et e l le entre en h ibernat ion : la respiration, les bat-
tements du coeur et l 'act ivi té ci l iaire ralentissent considé-
rablement. 
2. — NOURRITURE. 
Un des problèmes essentiels de l 'ostréiculture concerne 
la nutr i t ion de l 'huître. Si de nombreux chercheurs inter-
prètent leurs observations d 'una manière qu i les satisfait, 
d 'autres avouent leur impuissance à comprendre et à 
dé f in i r le genre de nourr i ture le plus adéquat. Aussi, en 
dépi t des recherches intensives réalisées par de nombreux 
chercheurs isolés ou formant équipe dans des laboratoires 
bien outi l lés, on connaît relat ivement peu au sujet de la 
qual i té de la nourr i ture. 
En général, les contenus stomacaux d 'une huî t re adulte 
ressemblent à la masse des matières, vivantes ou non, en 
suspension dans l 'eau. La quant i té de nourr i ture absorbée 
d i f fè re beaucoup suivant les saisons soit à cause des va-
riations dans la richesse de l 'eau soit à cause de l 'act ivi té 
plus ou moins réduite de l 'animal. 
Se basant sur l 'examen des contenus stomacaux, des 
auteurs croient que, parmi les ressources al imentaires 
aquatiques, des diatomées à test si l iceux, des d inof lage l -
lates nus, des spores et débr is d 'a lgues et, en général, 
tous les microorganismes non toxiques, végétaux ( f ig . 2 ) 
et animaux (protozoaires, larves d' invertébrés, microcrus-
tacés) ne dépassant pas 10 microns de longueur (nano-
plancton) en constituent les éléments pr incipaux. Des dé-
terminat ions de chlorophyl le ont montré que des fonds 
produisant les p lus grandes quanti tés de ch lorophyl le 
conviennent le mieux pour un engraissement important 
des huîtres. On t rouve une relation générale entre l 'abon-
dance d 'une cspèce de diatomées dans le plancton et sa 
présence dans le tube digest i f des hu î t res ; mais comment 
exp l iquer la présence occasionnelle d'organismes qu i 
abondent dans le tube digest i f alors qu ' i ls sont absents 
dans les échanti l lons de plancton ? 
Fig. 2 — Eléments du phytoplancton 
A — J = Diatomées. 
A = Biddulphia sinensis GREVIL-
LE, B = Bellerochea malleus 
(BRIGHTWELL) V A N HEURCK, C = 
Rhizosolenia imbricata shrubsolei 
(CLEVE) SCHRODER, D = Pleu-
rosigma elongatum W. SMITH, 
E = Melosira moniliformis (MULL) 
AGARDH, F = Lithodesmium un-
dulatum EHRENBERG, G = Eucam-
pia zoodiacus EHRENBERG, H = 
Biddulphia favus (EHRENBERG) 
V A N HEURCK, I = Asterionella 
- 1 0 -
de la mer du Nord. 
japonica CLEVE & MOLLER, J = 
Skeletonema costatum (GREVILLE) 
CLEVE. 
K — N = Dinoflagel lates. 
K = Prorocentrum micans EHREN-
BERG, L = Glenodinium mucro-
natum W. CONRAD, M = Cera-
tium fusus (EHRENBERG) DUJAR-
DIN, N = Ceratium tripos O.F. 
MULLER. 
O = Si l icof lagel late : Ebria tripartita 
(SCHUMACKER) LEMMERMANN. 
Certains pensent que des bactéries et des matières orga-
niques dissoutes contr ibuent eff icacement à la nourr i ture 
des huîtres. D'autres suggèrent que les huîtres uti l isent 
largement les détr i tus organiques, végétaux ou animaux, 
f inement d iv isés ; mais, elles peuvent également s'engrais-
ser en l'absence de détritus. 
Il semble plus probable que pendant sa pér iode active 
de nutr i t ion, l 'huître f i l t re toutes les part icules organiques 
et inorganiques en suspension dans l 'eau sans sélection 
qual i tat ive. A condit ion qu ' i ls ne soient ni t rop vo lumineux 
ni t rop épineux pour les branchies, tous les microorganis-
mes, tous les détr i tus organiques récents ou anciens et les 
grains de vase sont ingérés par les lamell ibranches et ce, 
dans des proport ions variant avec les localités et les sai-
sons. Ces particules sauf, les tests si l iceux ou calcaires, 
la cellulose et les éléments minéraux, sont désintégrées 
et digérées. Une digest ion extracel lu laire par phagocytes 
et par enzymes paraît intervenir mais la digest ion la plus 
importante semble intracel lulaire surtout chez les lamel l i -
branches qui , comme les huîtres, v ivent dans des eaux 
côtières, riches en détr i tus et en nanoplancton. 
Les déchets do la digest ion sont émis sous fo rme de 
boulettes fécales muqueuses -qui contiennent parfois des 
algues unicel lulaires vivantes non digérées. L'huître se 
montre plus sélective que la m o u l e ; un ind iv idu sain 
rejette les grains de sable. Les éléments refusés s 'agglu-
t inent dans une sécrétion muqueuse, ils s'accumulent à 
l 'arr ière du manteau ; une contraction rapide des muscles 
adducteurs les expulsent directement comme pseudofèces, 
sortes de boudins muqueux . La product ion des pseudo-
fèces est propor t ionnel le aux quanti tés de particules sus-
pendues dans l 'eau : lors de concentrations importantes 
de plancton, la présence de nombreuses pseudofèces 
révèle des condit ions défavorables pour les hu î t res ; par 
contre, lorsque les fèces sont émises en abondance, une 
product ion peti te ou nul le do pseudofèces s igni f ie une 
bonne nutr i t ion chez ces lamell ibranches. 
Dans la nature, la croissance larvaire réussit lorsque les 
larves disposent d 'une quant i té suf f isante de microf lagel-
lates nus ; el le peut être annihi lée par la présence d'espè-
ces tox iques ou de substances nocives Ou de métabolites. 
Aucune larve n'ut i l ise des détr i tus organiques. 
Expérimentalement, il a été démontré que des espèces 
déterminées de lamell ibranches soit larvaires soit adultes 
se nourrissent et grandissent au dépens de f lagel lates 
déterminés qu i ne conviennent pas à d'autres. 
Bien vivante, une huître plate f i l t re par heure, 1 l i tre 
d 'eau de m e r ; une huître portugaise, 5,5 l i t r es ; une 
moule, 3 litres. 
On p ; u t log iquement supposer qu 'une grande abon-
dance de mol lusques dont le mode d'al imentat ion, tant 
chez la larve que chez l 'adulte, est semblable à celui des 
huîtres, représente un handicap sérieux pour le maint ien 
de quant i tés importantes d'huîtres. Cependant, certains 
auteurs considèrent que, parmi les d i f férents animaux se 
nourrissant par f i l t rat ion, la concurrence vi tale ne jouerait 
pas un rôle aussi important que prévu. Ils se deman-
dent si les diverses espèces ne se spécialisent pas dans la 
capture de part icules de dimensions déf inies. Une tel le 
spécialisation éviterait une compéti t ion mutuel le. Elle 
ferai t comprendre pourquo i une t rop grande accumulat ion 
d'huîtres condit ionne une mauvaise qual i té de celles-ci 
alors que la présence simultanée d 'un nombre important 
de crépidules et de moules n' inf luença pas prat iquement 
l 'engraissement des huîtres. 
On estime que, dans une eau courante ou soumise aux 
variat ions des marées, la compéti t ion entre des popu-
lations d 'huî t res et de crépidules p. ex. n'est pas aussi 
eff icace qu 'on ne le croit généralement. Mais dans un 
bassin fermé comme le bassin de chasse d'Ostende où la 
nourr i ture ne se renouvel le pas par des apports exogènes 
réguliers, les crépidules jouent un rôle nuisible essentiel. 
Le prélèvement de la nourr i ture s 'effectue sur les f i lms 
muqueux qu i recouvrent les branchies et les palpes 
( f ig . 3) et non par les cils v ibrat i ls qu i servent seulement 
à créer les courants d 'eau et à transporter le mucus vers 
l 'or i f ice buccal. Il en résulte que des bactéries, des détr i tus 
organiques et des f lagel lates d 'env i ron 3 - 4 microns sont 
retenus par le mucus alors qu ' i l passeraient à travers les 
fentes branchiales larges de 40 - 60 microns. 
On note une corrélation entre la densité des microorga-
nismes et le vo lume de l 'eau f i l t rée. Mais la f i l t ra t ion cesse 
en présence de concentrations excessives de plancton et 
les coqui l les restent parfois ouvertes, pendant plusieurs 
heures, sans introduct ion d'eau. De plus, la f i l t ra t ion se 
réduit ou s'arrête et sa vitesse peut être var iable si les 
organismes unicel lulaires du phytoplancton émettent des 
produi ts métabol iques ou des substances tox iques en 
quantités importantes. Il n'existe donc aucune relation 
entre le nombre de cellules contenues dans l 'eau et celui 
des cellules retenues sur les branchies. 
En conséquence, même si des courants d 'eau i r r iguent 
la cavité du manteau, les microorganismes ne sont pas tou-
jours retenus par les branchies dépourvues de mucus. 
Dans ces condit ions l 'huî t re ne se nourr i t pas. La quanti té 
d 'eau pompée par l 'animal ne peut servir à déf in i r la 
masse de nourr i ture absorbée, car l 'animal ne sélectionne 
pas toujours les particules organiques ou inorganiques en 
suspension dans cette eau et t rop petites pour être vues 
au microscope. 
Fig. 3 •— L'huître plate après enlèvement de la valve 
droi te. 
Disposit ion des organes. 
Flèches en t irets = trajet de l ' intestin; en 
petits traits pleins = trajet des courants nour-
riciers sur les branchies et les palpes ; en 
gros traits pleins = courant inhalant et ex-
halant (C.M. YONGE, 1926). 
D'ai l leurs, il conviendrai t de se mettre d'accord sur la 
signi f icat ion de matières dissoutes. Sont-elles représen-
tées par des part icules t rop petites pour être vues au 
microscope ? 
3. — CHANGEMENT DE SEXE, 
DEVELOPPEMENT LARVAIRE, NAISSAIN. 
Les huîtres adultes sont mâles ou femelles. Hermaphro-
dites protérandriques, elles changent successivement de 
sexe au cours de leur existence. Soumises à une sexuali té 
ry thmique, elles ne sont pas hermaphrodi tes fonct ionnel-
les ; leurs gonades passent par des phases de transit ion 
où ovocytes et spermatozoïdes se t rouvent côte à côte. 
Les huîtres d 'un an sont tou jours mâles ; leurs fol l icules 
géni taux ne produisent que des spermatozoïdes. Si les 
eaux restent froides, les huîtres demeurent mâles encore 
pendant une année. Elles changent de sexe et deviennent 
femelles seulement au cours de la troisième année ; à ce 
moment, les fol l icules forment des œufs au l ieu de sper-
matozoïdes. 
Dans des eaux p lus chaudes, les gonades des huîtres 
se t ransforment en ovaires et produisent déjà des œufs au 
cours de la deuxième année ( ± 50 % ) . 
Le changement de sexe se poursui t pendant toute la 
v ie de l 'animal. Il peut être très rapide et, au cours d 'un 
été favorable, certaines huîtres peuvent fonct ionner comme 
femel les et ensuite comme mâles. 
L'élaborat ion des produi ts géni taux commence en moy-
enne par une température de + 15° C. 
Tous les oeufs (0,15 mm de diamètre) mûrissent en même 
temps ; leur nombre varie entre 300.000 et 1.000.000 selon 
l 'âge des indiv idus. La première ponte de la saison se 
t rouve le p lus souvent associée à une élévat ion de tem-
pérature au-dessus de 16" C ; el le est inf luencée dans le 
temps par l 'abondance de la nourr i ture et par les tempéra-
tures précédentes qu i ont affecté le développement des 
organes reproducteurs et la maturat ion des éléments 
sexuels. En ef fe t , les dates auxquel les le pourcentage 
max imum des huîtres arr ivent à maturi té montrent une 
relat ion avec la température de l 'eau de janvier à avr i l et 
avec la r igueur de l 'h iver, c'est-à-dire, la somme des écarts 
des températures moyennes de l 'air et de la normale. 
L'émission des éléments sexuels débute lorsque la tem-
pérature dépasse + 15° C ; el le peut s'étaler sur cinq 
mois lunaires à part i r du mois de juin. Les œufs ne sont 
pas expulsés dans l 'eau ambiante. Ils séjournent dans la ca-
v i té branchiale où ils fo rment une masse compacte de 
couleur blanchâtre ; dans ce cas, les huîtres sont dites 
laiteuses. 
Par contre, les spermatozoïdes sont rejetés dans l 'eau ; 
ils pénètrent dans la cavité pal léale des huîtres femelles 
qu i abr i te les ovocytes mûrs. En conséquence, la féconda-
t ion se passe dans la cavité du manteau où les oeufs fécon-
dés se déve loppent en larves. A mesure qu'el les se déve-
loppent , la colorat ion des larves fonce et donne à l 'ensem-
ble une teinte grise qu i devient gris-ardoise. 
Lorsque la température de l 'eau atteint 1 6 - 1 8 ° C, les 
larves sphériques, gris-noirâtres ( 1 / 5 mm) sont expulsées 
par l 'huî t re au moins hu i t jours après la ponte des œufs. 
Elles peuvent être émises et surv ivre par des salinités de 
28 - 32,5 - 35 %o. La durée de leur émission dépend de 
la température de l 'eau (p. ex. dans l 'Oosterschelde 10 
jours par + 20° C et 6 - 7 jours par + 22° C) . 
Les larves l ibérées ( f ig . 4) mènent une v ie planctoni-
que, elles se nourrissent de microorganismes végétaux, de 
bactéries et de protozoaires qu i ne dépassent pas 1 / 1 0 0 de 
mm de diamètre. L'Ostrea edulis L. consomme un mi l l ier 
d'organismes ul t raplanctoniques pendant la durée de sa 
v ie larvaire (semaine 1 - 2 ) . Il semble que la dimension 
des larves dépende de la température de l 'eau qu i con-
di t ionne également l 'abondance de la nourr i ture. A u dé-
but de la saison, elles mesurent approx imat ivement 0 ,19 -
0,20 mm tandis qu'à la f in , des plus petites 0,16 - 0,18 mm 
apparaissent en p lus grand nombre. Ce phénomène laisse 
supposer que les huîtres émettant tard dans la saison ont 
épuisé leurs réserves parce qu'el les ont auparavant fonc-
t ionné comme mâles. 
Les larves nagent dans les couches superf iciel les de 
l 'eau jusqu'à ce que leurs valves arrondies recouvrent 
complètement le corps et atteignent 3 / 1 0 de mm ( f ig . 6 ) . 
Chez l 'huî t re plate, le développement larvaire ne se dé-
roule généralement que si l 'eau présente une salinité 
d'au moins 30 %o. 
Après que lque temps, les larves se di r igent vers le 
fond où elles se f ixeront sur un substrat dur et se trans-
formeront en huîtres adultes. A ce stade, elles sont or-
ganisées pour nager au moyen d 'un ve lum cil ié et pour 
ramper au moyen d 'un p ied extensible qu i peut être 
projeté entre les valves ( f ig . 4 B). Elles se déplacent 
avec le ve lum et le p ied dir igés vers l 'avant. L'approche 
de la f i xa t ion est indiquée par la présence sur chaque 
valve d 'une tache très pigmentée, appelée „ o e i l " qu i , 
à la f i n de la saison, apparaît chez des larves p lus pet i-
tes que celles émises au début. 
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Fig. 4 — Larves pélagiques d'huîtres plates. 
A — Début de la v ie nageuse (X 220) . 
Flèche supérieure = direct ion du mou-
vement; bouche vers l 'arr ière. Petites 
f lèches en traits pleins = direct ion 
des courants nourriciers. En tirets = 
évacuation des part icules en excès. 
(C.M. YONGE, 1926). 
Larve très développée (X 250) . 
(W. ERDMANN, 1934). 
Si les larves entrent en contact avec une surface solide, 
leur p ied s'y colle ; leur servant d 'organe locomoteur, il 
leur permet de ramper à la façon de tous les mol lusques 
( f ig . 5 ) . Les larves explorent le substrat. Si elles t rouvent 
une place favorable, la reptat ion s'arrête, les mouvements 
ralentissent, le p ied se contracte ; une glande à byssus 
située à la base du p ied sécrète le ciment nécessaire à 
coller et à f ixer déf in i t ivement la va lve gauche sur le sub-
strat. Dans le cas où l 'endroi t ne convient pas à leur f ixa-
t ion, les larves se détachent et se l ibèrent de leur support , 
leur ve lum les transporte plus lo in où, même après p lu-
sieurs essais, elles f in i ron t par adhérer sur un fond. 
Fig. 5 — Schéma du processus de f i xa t ion chez une 
huître américaine, Crassostrea virginica, qu i 
essentiel lement peut s 'epp l iquer à l 'huître 
plate. 
1, 2 = larves nageuses avec ve lum étalé ; 
3, 4 = phase de «recherche» avec p ied étalé; 
5, 6, 7 = phase de reptat ion, ve lum disparu; 
S = f ixat ion ; 9, 10 = naissain âgé d 'un et 
deux jours. (H.F. PRYTHERCH, 1934). 
Une fois la f i xa t ion achevée sur une surface propre de 
préférence, les yeux, le p ied et le ve lum se résorbent et 
disparaissent ; les valves grandissent et les larves devien-
nent de jeunes huîtres. Leur ensemble constitue le naissain. 
La loi de la l imitat ion des espèces joue sans pi t ié pour 
les huîtres. D'un mi l l ion d'oeufs pondus, il ne subsiste en 
moyenne qu 'une centaine de larves capables de se f ixer 
dans la nature et de se métamorphoser en adultes. En 
ef fet , organismes purement pélagiques, les larves ont de 
nombreux ennemis ; elles deviennent la proie des ani-
maux planctophages libres ou sessiles. De plus, l 'action 
des basses températures prolongeant la durée des stades 
larvaires et ralentissant leur développement ainsi qu 'une 
dispersion t rop étendue par des courants variables ou de 
forts v . n t s dominants augmentent les risques de perte. 
Cependant, les larves marquent une préférence pour 
certaines places déjà occupées par d'autres, 
probablement sous l ' inf luence de facteurs chimiques ; 
il en résulte que cette concentration de populat ion con-
t r ibue à assurer plus eff icacement la reproduct ion de 
l'espèce. Pour aider les phénomènes naturels, les hommes 
favor isent la f i xa t ion des larves en installant des supports 
art i f ic iels propres, des collecteurs (coqui l les d'huîtres, tu i -
les chaulées) qu ' i l s disposent à proximi té des l ieux de 
ponte. 
c D 
O O O Q 
1 6 8 x 1 5 4 2 0 0 x 1 7 6 2 2 2 x 2 0 4 2 4 1 x 7 ? 6 
E 
2 2
F G 
2 7 6 x 2 5 7 2 3 0 * 2 6 0 297 x 27a 
Quo iqu 'on les t rouve f ixées en masse dans des zones 
d 'ombre, les larves ne seraient sensibles ni à la lumière 
ni à la couleur. Cependant, en général, elles ont tendance 
à fu i r la lumière. Pendant le jour, elles se f i xen t dans les 
endroits ombragés ; au cours de la nui t , elles adhèrent 
n ' importe où, mais le nombre de f ixat ions semble dimi-
nuer. 
Fig. 6 — Stades de développement de larves pélagiques 
d'huîtres plates montrant le changement de 
forme jusqu'à la larve complètement formée. 
168 x 154 = dimensions en mi l l ièmes de 
mi l l imètre. (C.M. YONGE, 1960). 
On préconise surtout deux méthodes pour déce!er la 
date probable et l ' intensité de l 'émission des larves : 
a) déterminer la tai l le des embryons et b ) noter l 'état 
des géniteurs „ardoisés". Les ostréiculteurs expérimentés 
arr ivent généralement à d'excellents résultats quant au 
choix de la date pour l ' instal lat ion des supports ; car quo i -
que la date soit localement liée à l ' importance de la ponte, 
un été chaud et des températures élevées peu variables 
condi t ionnent de fortes émissions de larves et de bonnes 
f ixat ions de naissain. 
4. — CROISSANCE DE L'HUITRE. 
A partir du deuxième jour de sa f ixat ion, la coqui l le 
s'accroît rapidement. L'adhérence de sa valve gauche aug-
men te ; celle-ci sécrète constamment de nouvel les couches 
calcaires d 'un beau blanc br i l lant et dures comme de la 
porcelaine qu i la soudent à son support . La valve droite, 
supérieure, présente une structure lamelleuse de couches 
cornées, brunâtres. C'est au moment où se forment de 
nouvel les sécrétions que les jeunes vers parasites, Poly-
dores, attaquent les coquil les par les bords marginaux. 
Lorsque la jeune huître (1,2 mm) est déf in i t ivement 
attachée è son substrat, sa .valve* droi te s'aplati t , augmen-
tant ainsi la résistance du mol lusque aux mouvements de 
l 'eau. Ne pouvant plus se déplacer, l 'huî t re doi t se con-
tenter de la nourr i ture microscopique amenée par les 
courants. Elle ne peut échapper aux variat ions quot id ien-
nes ou saisonnières, plus lentes en hiver qu 'en été, de la 
température, de la salinité, de la pol lu t ion. L' importance et 
la rapidité de sa croissance dépendent év idemment des 
condit ions du mi l ieu et de la quant i té de nourr i ture. Aussi 
n 'existe-t- i l aucune relation entre l 'âge d 'une huî t re et 
son poids : sa croissance est condit ionnée par les possibi-
lités du mi l ieu, de la nutr i t ion et de l 'assimilation. 
Les phénomènes de la croissance d 'une huître intéres-
sent ses deux parties essentielles : l 'animal et la coqui l le. 
On mesure aisément l'accroissement dans le temps de la 
surface et de la hauteur de la coqui l le. Mais le vo lume et 
la consistance de la chair de l 'animal ne concordent pas 
nécessairement avec le développement de la coqui l le. 
Chez une huître relat ivement petite, les tissus peuvent être 
épais et compacts alors que chez un grand ind iv idu , ils 
peuvent être minces et f lasques surtout après la ponte. 
Pour fo r t i f ie r sa chair, l 'animal uti l ise les éléments de 
sa nourr i ture. Il s'engraisse en accumulant du glycogène 
qu i constitue sa réserve essentielle, ut i le pendant sa re-
product ion, sa croissance et sa vie. D'ai l leurs, chaque 
année, après la ponte, il se produi t une perte sensible de 
glycogène. Les huîtres « grasses » deviennent « maigres » 
pendant un certain t emps ; ensuite, selon la nourr i ture 
disponible, elles reconstituent leurs réserves plus ou 
moins vite. 
Certains estiment que la croissance dépend surtout des 
détr i tus organiques et l 'engraissement, des diatomées. 
Pour développer les parties calcaires de sa coqui l le, 
l 'huître se sert des sels organiques en solut ion dans l 'eau ; 
sa nourr i ture lu i fourn i t les principes de leurs trames 
organiques. A f fa ib l i e dans un mi l ieu pauvre en micro-
organismes, l 'huî t re ne parvient pas à assimiler les sels de 
calcium dissous pour construire sa coqu i l l e ; el le en arrête 
la format ion tout en restant capable d 'en réparer les dom-
mages. 
Des facteurs, autres que la nourr i ture, peuvent 
inf luencer cetta activité et retarder la croissance, notam-
ment les exigences pr imordiales des organes géni taux au 
moment de l 'é laborat ion des produi ts sexuels. 
5. — NATURE DU FOND, 
TURBIDITE DE L'EAU. 
Dans la nature, les huîtres v ivent , typ iquement , sur 
un fond coqui l l ier dOr associé à la vase. Dans certaines 
régions calmrs, le dépôt par sédimentation des particules 
en suspension dans l'eau et l 'accumulation des fèces et 
des pseudofèces rejetées par les innombrables mol lusques 
rendent le sol t rop meuble et impropre à l 'ostréiculture. 
Parfois, les huîtres s'accommodent d 'un substrat sablo-
vaseux suf f isamment consistant pour les empêcher de 
s'enfoncer par leur propre poids et de pér ir asphyxiées. 
Dans ces conditions, elles sou f f ren t ; en ef fet , souvent 
envasées jusqu 'au bord de leurs coquil les, elles f i l t rent 
une eau en contact avec la vase, eau qu i contient t rop de 
matières pulvérulentes en solution. 
Répandues sur un sol ferme, elles n'ont pas à com-
battre l 'e f fet de l'ewvösement et elles peuvent uti l iser au 
mieux la nourr i ture absorbée. Car, dans les endroits sou-
mis à une action intense des vents dominants ou des 
tempêtes, la vase brassée du fond rend l 'eau très turb ide. 
Une reproduct ion accélérée des microorganismes à chlo-
rophyl le peut également provoquer une turb id i té intense 
de la couche supérieure de l'eau. Or, produi te par des 
particules organiques ou inorganiques, une for te tu rb id i té 
de l 'eau contr ibue à réduire le taux de f i l t ra t ion des 
huîtres. Des concentrations importantes de particules en 
suspension, mêmes toutes assimilables et non toxiques, 
nuisent souvent à une nutr i t ion efficace. Elles colmatent 
les interstices branchiaux et les huîtres meurent par 
inanit ion, même au mi l ieu d 'une nourr i ture abondante. De 
plus, la tu rb id i té entrave la pénération de la lumière so-
laire ; el le ralentit donc la mul t ip l icat ion des f lagel lates 
même si, au cours de violents brassages, le phosphate de 
la vase remonte à la surface et enrichit les couches supé-
rieures de l 'eau. 
L'action combinée de la tu rb id i té et d 'une modi f icat ion 
brusque de la salinité per turbe également la nutr i t ion de 
l 'huî t re : le mol lusque uti l ise ses matières de réserve et 
maigr i t au détr iment d 'une bonne présentat ion commer-
ciale. 
6. — ENNEMIS. 
Pour arr iver à l'état adulte, les huîtres doivent résister 
à toutes sortes de péri ls au cours des d i f férents stades 
de leur existence et surtout pendant leur stade larvaire. 
On estime que, dans les mei l leures condit ions, 100 larves 
à peine peuvent surv ivre et se f i xe r pour 1 mi l l ion de 
larves émises. 
Quant aux jeunes huîtres f ixées, elles sont exposées 
aux dangers résultant des facteurs physiques et de nom-
breux ennemis, autochtones ou importés. Leur seule pro-
tection consiste en la fermeture hermét ique des deux val-
ves de leur coqui l le très f rag i le au début de leur vie. 
En culture, une espèce commerciale consti tue une unité 
écologique et toute autre espèce, comestible ou non, 
même importante commercialement, doi t être considérée 
comme ennemie et être prat iquement él iminée. 
Out re les empoisonnements provoqués par des f lagel-
lâtes tox iques (Prymnesium parvum N. CARTER) et les dom-
mages causés par des condit ions défavorables du mi l ieu : 
excès d'eau douce (douçain : p lu ies intenses, fonte des 
neiges) , durée anormale de températures except ionnel le-
ment basses ou élevées, carence de nourr i ture, t roubles de 
la nutr i t ion ( f ro id , cha leur ) , excès de vase en suspension 
(tempêtes, ruptures de d igues) , l 'huî t re plate subit les 
dommages causés par l 'action directe ou indirecte de nom-
breux ennemis v ivants (parasites, concurrents, préda-
teurs) . 
A ) ACTION DIRECTE, 
a. — Parasites. 
Vivant dans la cavité du manteau ou dans les tissus de 
l 'animal ou dans la coquil le. 
1. — Végétaux 
a) Algues perforantes (Chlorophycées, Myxophy -
cées) dont les f i laments creusent de nombreuses 
galeries ramif iées dans les coqui l les. 
b) Champignons (Mycoses) dont les mycél iums per-
forent les coquil les. 
2. — Animaux 
a) Protozoaires (Flagellates, Trypanosomes, Cocci-
dies, Grégarines) parasites de l 'animal. 
b) Trématodes : larves bucéphales détruisant le 
fo ie et la g lande géni tale de l 'animal. 
c) Eponges perforantes (Cl iona) per forant les co-
qui l les, p rovoquant la maladie du « pain 
d'épice ». 
d ) Vers annélides (Po lydora) perforant les coqui l -
les. 
b. — Concurrents. 
Compét i teurs pour les places de f i xa t ion ou pour la 
nourr i ture. 
1. — Végétaux algues (Entéromorphes, Ulves, Cera-
m ium) occupant des espaces où les larves des 
huîtres peuvent se f ixer . 
2. — Animaux : f ixés sur les huîtres ou dans les para-
ges, f i l t rant la même nourr i tu re que l 'huî t re larvaire 
et adu l te ; aspirant les larves de leurs propres con-
génères ou d'espèces di f férentes et les engluant 
dans leur m u c u s ; envahissant les endroits où les 
larves d 'huî t res peuvent se f i xer = éponges, hydro-
polypes, bryozoaires, balanes, actinies, ascidies, vers 
sédentaires (serpules, spi rorbes) , mol lusques 
(anomies, autres espèces d'huîtres, sur tout moules, 
crép idu les) . 
c. — Prédateurs. 
Animaux carnivores : s 'attaquant soit aux stades larvai-
res pélagiques soit aux huîtres f ixées d'âges divers. 
1. — Tous les animaux larvaires ou adultes qu i se nouris-
sent de plancton donc de larves d'huîtres ou séden-
taires (hydropo lypes, actinies, ascidies, bryzoaires, 
balanes, vers) ou errants (coelentérés, cténophores, 
chaetognathes, crustacés entomostracés, vers, mol -
lusques, poissons). 
2. — Les animaux : 
a) Ouvrant les coqui l les et absorbant les huîtres : 
étoiles de mer. 
b) Perçant les coqui l les au moyen de leur radule et 
râpant la chair des huîtres : mol lusques gasté-
ropodes perforants (Murex , Purpura, Buccin). 
c) Cassant ou brisant les coqui l les jeunes (crevette 
rose) ou de tous âges (crabes, surtout carcines, 
oiseaux nombreux : mouettes, cormorans, f ou l -
ques) . 
d) Broyant les coqui l les : poissons (raies, angui l -
les) ; oiseaux (mouet tes) . 
d. — Epizoïques. 
Les animaux coloniaux (Botryl les, Hal ichondries) : ils 
accumulent la vase et recouvrant les huîtres, ils s'étalent 
sur leurs valves supérieures, les débordent , les empêchent 
de s 'ouvr i r et les étouf fent . 
B) — ACTION INDIRECTE. 
Végétaux et Animaux sédentaires 
a. —- Encroûtants, revêtants ou massifs (Crépidules, Ha-
l ichondries) qui alourdissent les coqui l les et gênent 
le jeu d 'ouver ture des valves. 
b. — Provoquant ou favorisant une accumulat ion de vase 
ou de détr i tus organiques en décomposi t ion qu i 
recouvrent et enfouissent les huîtres déposées sur 
le f o n d (Arénicoles) . 
b1 ) Végétaux : en tou f fes ou masses ralentissant 
les mouvements de l 'eau (Ulves, Entéromor-
phes) . 
: pourr issant en masses énormes 
dont les déchets descendent vers le f o n d (Ulves, 
Cladophores, Ceramium) . 
: attachés aux coqui l les peu adhé-
rentes sur f ond meuble et les entraînant avec 
les courants (Ulves, Colpomenia, Ceramium, 
Polysiphonia). 
b2) Animaux : concurrents, épizoîques, p lus ou 
moins errants, précipi tant une grande quant i té 
de matières en suspension (sur tout Moules) 
qu i recouvrent les huîtres. 
: fouisseurs, rejettant en surface, la 
vase de pro fondeur (vers tubicoles, Arénico-
les). 
: agglut inant la vase ou le sable 
pour fo rmer un tapis de leurs tubes (vers : 
Polydora, Hermelles ; Crustacés gammarides) . 
I I I . — TOPOGRAPHIE ET FOND DU BASSIN 
(E. LELOUP). 
1. — TOPOGRAPHIE. 
Creusé de 1893 à 1904 dans les al luvions marines, 
le bassin de chasse d'Ostende se présente comme une 
grosse hernie latérale droi te située dans le f o n d du por t 
d 'Ostende ( f ig . 7 ) . Il communique avec le por t à l 'endroi t 
dénommé „Sas Sl i jkens", là où le port se rétrécit pour se 
poursu ivre dans le canal Bruges - Ostende. 
Le bassin forme une boucle don: le grand diamètre 
(1.400 m) se d i r ige W-WN-E-ES et le pet i t diamètre 
(80 m) N-NE-S-SW. Sa superf icie mesure 86 hectares en-
viron. 
Un mur continu, maçonné en br iques rouges ( f ig . 44 ) , 
l imite la paroi ob l ique du bassin : il atteint en moyenne 
7 - 9 mètres de hauteur. Il est coupé au Sud, par trois 
tranchées, aux parois maçonnées également, conduisant 
à des éclusettes (E ; f ig . 8) qu i assurent une communica-
t ion avec le Noord-Ede, un a f f luent dro i t du canal Bruges -
Ostende. 
Le bassin communique directement, à l 'Ouest, avec le 
por t d'Ostende par six écluses à vannes dont les pi l iers 
suppor tent la route Ostende - Bredene, et, indirectement, 
au Sud avec le Noord-Ede, par les trois éclusettes (E) 
commandant trois tunnels d 'un diamètre moyen de 60 cm 
qu i passent sous la route bordant ce côté. A marée mon-
tante, il reçoit, d 'une part, l 'eau qu i s'écoule du port d 'Ost-
ende et, d 'autre part, l 'eau saumâtre qu i prov ient du 
Noord-Ede et dont le degré de sal inité var ie beaucoup 
selon la propor t ion du mélange eau de mer-eau douce 
effectuée dans la part ie non éclusée du canal. 
Un talus servant d'assise à une route pér iphér ique 
borde le bassin. Sur le côté Sud, près des écluses, il existe 
de petits débarcadères montés sur pi lot is qu i servent de 
support à des carrelets et à des cabanes. 
Cet étang art i f ic iel , désaffecté comme bassin de chasse 
et soustrait au régime des marées, sert de centre d'élevage 
pour des huîtres. Il appart ient à la zone l i t torale, c'est-à-
dire à la zone comprise entre la l imite normale de la marée 
haute et celle de la marée basse lors des grandes marées 
de syzygies. 
L'eau n'en recouvre pas toute la superf icie. Il existe au 
Nord une plage herbeuse ovalaire, un schorre bordé d 'une 
sl ikke, dont l 'étendue varie avec le niveau de l 'eau. Lors-
qu 'en hiver, pour les nécessités de l 'ostréiculture, on sur-
élève le p lan d'eau et qu 'on le maint ient à son niveau 
max imum, toute la surface du présalé est submergée. 
1. — Si l 'on examine une carte du bassin dressée en mai 
1938 par les soins de l 'Administ rat ion des Ponts et Chaus-
sées ( f ig . 8 A ) , on constate que : a) l ' incl inaison générale 
dans le plus grand diamètre est EW ; b) les profondeurs 
vont en croissant de la pér iphér ie vers le centre ; c) dans 
les régions NW et Sud, la profondeur moyenne de l 'eau est 
de 0,30 - 1 m ; d ) dans une grande région occupant le 
centre, la p ro fondeur varie entre 1 - 1 , 5 0 m et 
1,30 -1 ,80 m ; cette région s'étend de l 'axe 14 à l 'axe 
5 A - 4 et se t rouve plus rapprochée du côté Sud ; e) à 
part i r de l 'axe 5 A - 4 jusqu'aux écluses, la p ro fondeur 
s'accentue rapidement avec un max imum au centre ; à cer-
taines places, el le peut atteindre jusqu'à plus de 11 m. 
Fig. 7 — Le bassin de chasse et le port d'Ostende. Endroits des prélèvements : E, N, W, 
S, SE, dans le bassin; P, dans l 'arr ière-port . (E. LELOUP et O. MILLER, 1940). 
L'eau du bassin est soustraite à l 'act ion directe du jeu 
des marées ; el le n'est élevée ou abaissée qu'ar t i f ic ie l le-
ment par les ostréiculteurs selon les nécessités des travaux 
dans les parcs à huîtres. Toutefois, le bassin ne se vide 
jamais complètement : l 'eau recouvre tou jours les fonds 
situés à la cote moyenne de — 15 dm. 
Le fond du bassin est recouvert d 'une couche de vase 
d'épaisseur variable, tantôt pure, tantôt mêlée à du sable 
f in , à des débris coqui l l iers ou à des restes organiques. A 
certains endroits, on remarque : a) des plages jonchées de 
pierres et de briques. Ce sont des vestiges de br iquete-
ries qu i fu rent installées sur le sol même du bassin et 
qu i ont servi à cuire, sur place, les br iques nécessaires à 
la construction du mur ; b) le long du mur NE, vers le 
hangar, des pierres et des blocs de béton armé provenant 
de la démol i t ion d'anciens abris bétonnés ; c) au SE, des 
débr is de pi lot is, restes d 'une pet i te estacade ; d3ns la 
moi t ié Est du côté Sud, des extrémités de pi lot is. 
Lors des vidanges du bassin, l 'eau s'écoule de la pér i -
phér ie vers la large cuvette centrale ayant 1,50 m de pro-
fondeur en moyenne ; el le suit la pente générale EW et 
sort par les écluses. Par contre, lors des remplissages, 
l 'eau montante se d i r ige pr incipalement le long du mur 
W N vers le schorre, ce qu i exerce une inf luence sur la 
d is t r ibut ion de la vase dans le bassin, comme le démon-
trent les recherches sur la nature du fond. 
2. — Pendant la guerre, en 1942, les Al lemands ont 
construit une d igue du côté ouest en face des écluses, 
d'après une l igne D - D' ( f i g 8 B) af in de garder l 'eau 
du bassin à un niveau élevé. L'état du bassin pendant les 
années de guerre n'est pas connu. 
Cette d igue a été enlevée en 1956. Les anciens pi lot is 
soit entiers, soit raccourcis peuvent encore être observés 
lors des v idanges du bassin ( f ig . 8 B). 
Une nouvel le carte topograph ique a été dressée avec 
précision en mars 1959 par l t s Services des Ponts et 
Chaussées ( f i g . 8 B). L*s prof i ls, faits d 'après les l ignes 
A B, montrent la var iat ion des profondeurs ( f ig . 9, 10) . 
Si on compare les niveaux du bassin de 1938 avec ceux 
de 1959 ( f ig . 10 a, b ) , on constate que : 
1° Le bassin est moins pro fond, probablement à cause des 
sédiments vaseux, apportés par le Noord-Ede et intro-
duits dans le bassin par les écluses E1, E2 et E3. Cette 
vase s'est distr ibuée sur toute la superf ic ie du bassin, 
à l 'except ion du côté est. 
2" Le schorre du côté nord s'est for tement rétréci et se 
manifeste seulement derr ière l ' isobathe 35 ( f ig . 8 B ) . 
3" Les isobathes se sont rectif iés dans la direct ion NE-SW. 
4° Près des écluses W, il existe un seuil p rovoqué par le 
déplacement de la boue sous la pression du poids de 
la d igue construite par les Al lemands. 
5° Lors des vidanges du bassin, des poches d'eau p lus 
profondes subsistent dans la part ie est. Elles sont in-
diquées X, Y, Y' et Y " sur la f ig . 8 B. Elles ne s'éva-
cuent pas ; véritables réservoirs d'organismes nuisibles, 
elles constituent des bases de départ pour des infections 
plus étendues. Il convenait donc de creuser un canal 
intéressant la plus grande longueur du bassin suivant 
la pente médiane dans le sens NE-SW. 
3. — Après une démarche de la Commission T.W.O.Z., 
le Ministre de l 'Agr icu l ture est intervenu auprès du Mi -
nistre des Travaux Publics et de la Reconstruction qu i a 
autorisé l 'exécut ion d 'un chenal en Y (A X Y' Y" , f ig . 8 B) 
permettant l 'évacuation de l 'eau stagnante. 
Les t ravaux furent exécutés en automme 1959 et en 
mai - ju in 1960 par le Service des Ponts et Chaussées 
d'Ostende. 
En août 1961 ( f ig . 1 0 c ) , on t rouve en partant de D 
vers D1 : a) ± 15 m de pieux entiers ; b) à ± 20 m du 
mur N, une plate-forme, p ieux coupés = po in t A° ; c) de 
30 à 60 m du mur N, le chenal, p ieux enlevés ; à 40 m = 
point B° ; d) de ± 60 à ± 135 m du mur N, deux plates-
formes, séparées, p ieux coupés ; à 70 m de D, en face de 
la première p late- forme = point C ; à 110 m de D, p ieux 
coupés = point D" ; e) — 15 m de pieux entiers jusque 
D1. 
Comme l ' ind ique la comparaison des f igures 10b et c 
représentant la coupe DD' en 1959 et 1961, le chenal 
s'avère efficace. En ef fe t , au moment de chasses importan-
tes, l 'eau y provoque un courant assez for t qu i , non seule-
ment, maint ient la pro fondeur mais entraîne également 
la vase qu i en borde les pentes. 
Fig. 8 A — Topographie du bassin de chasse d'Ostende, mai 1938 (vo i r E. LELOUP et 
O. MILLER, 1940 = f ig . 2, p .7) . 
Lors des vidanges du bassin, on remarque deux zones 
de courants latéraux. Un courant longe le mur N et creuse 
légèrement la région près de D où la proport ion de vase 
dépasse 60 % du sédiment. Un autre courant s'étale le 
long du mur S, bute sur les restes de l 'ancienne d igue où 
il amorce, vers le N, un mouvement en arc de cercle ; 
aspirées par la marée descendante dans le port , ses eaux 
se déversent dans le chenal en y entraînant une bonne 
partie de la vase superf ic iel le de sorte que, dans la zone 
balayée, le sable représente 90 % et plus. 
Depuis 1959, ces courants ont eu pour résultats pr in-
cipaux : a) de creuser davantage le chenal et b) de nive-
ler la région située au Sud du chenal à l'Est de l 'ancienne 
d igue en baissant le niveau du f ond entre D1 et D" et er> 
le relevant entre D'° et le chenal. 
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Fig. 8 B — Topographie du bassin de chasse d'Ostende, mars 1959. 
Cartes 8A et 8B dressées par l 'Administ rat ion des Ponts et Chaussées d'Osten-
de. 
Ligne A X Y' Y " = chenal creusé en f i n 1959 — début 1960 par l 'Administ ra-
t ion des Ponts et Chaussées d'Ostende. 
Ligne A — B = voir f ig . 9 ; l igne D—D, = voir f ig . 10. 
2. — NATURE DU FOND. 
Une vase mol le, f l u ide couvre la plus grande part ie du 
f o n d du bassin. S'alourdissant constamment avec l 'âge, les 
huîtres s'y enfoncent progressivement. Toutefois, près des 
éclusettes, il existe des plages plus sableuses, p lus fermes 
où les huîtres ne s'enfoncent pas par leur propre poids. 
Cependant, après des brassages violents causés par les 
vents, elles r isquent d 'ê t re recouvertes par de la vase sou-
levée dans d'autres régions et qu i se dépose. 
Dans le bassin de chasse d'Ostende, il est nécessaire 
sur bâtons suspendus les soustrait aux ef fets désastreux 
d'évi ter aux huîtres ces inconvénients. Seul, leur élevage 
de l 'envasement. 
A f i n de déterminer la granulométr ie actuelle des sédi-
ments, des échanti l lons de f ond furent prélevés, le 17 août 
1961, en quatre points d i f férents (A°, B°, C°, D") à l 'Ouest 
du bassin mais à l'Est de l 'ancienne d igue, le long de la 
Fig. 9 — Coupes longi tudinales suivant A—B, fig. 8. 
a = mai 1938, b = mars 1959. 
Incapables de mouvements, les huîtres subissent cette 
p lu ie de f ines particules. Lorsqu'elles s 'ouvrent pour intro-
du i re l 'eau nécessaire à leur respirat ion et à leur nutr i t ion, 
leurs f i l t res branchiaux s 'obtruent et elles meurent asphy-
xiées. 
De plus, elles n 'échappent pas à l 'enfouissement et à 
la mort sous les débris des Ulves en décomposi t ion; à la 
f i n de l 'été, ces grandes algues se détruisent, se décom-
posent et leurs morceaux déchiquettés couvrent un i formé-
ment le f ond d 'un tapis de détr i tus organiques pourr is-
sant. 
l igne D - D' ( f ig . 10) ainsi qu 'en un point E à l'Est du 
bassin. 
Ils fu ren t traités par tr iage mécanique au moyen de 
tamis à mailles ayant respectivement comme diamètre : 
2 mm (débris, divers) ( = 1) , de 1 mm (sable grossier) 
( = I I ) , de 0,5 mm (sable moyen) ( = I I I ) . Ensuite, le 
matériel passé au travers des mail les de 0,5 mm est secoué 
avec de l 'eau de mer ; ce qu i se dépose en une minute 
est considéré comme sable f i n ( = IV) et ce qu i reste en 
suspension, comme vase ( = V ) . 
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Fig. 10 — Coupes transversales suivant D—D' , f ig . 8. 
a = mai 1938, b = mars 1959, c = août 1961. 
Composit ion granu lométr ique % des sédiments prélevés 
le 17 août 1961. ( voir f ig . 11). 
Nature A* B° C D* E 
I Débris, divers 0 , 0 7 0,34 14,44 2,13 4,22 
Il Sable grossier 0,01 0,05 1,14 1,01 1,05 
III Sable moyen 0,37 0,77 4,78 6,59 1,51 
IV Sable f i n 37,44 84,78 70,76 82,70 61,60 
V Vase 62,11 14,06 8,88 7,57 31,62 
L'examen des sédiments a donné comme résultats : 
I = débris et coqui l les entières ; végétaux, débris ; sco-
ries (B°) ; pierres (D°) . 
II = débris et coqui l les entières ; végétaux, débris ; 
scories (C", D°) ; pierres (C°, D") . 
III = tests d'entomostracés ; spicules d'épongés ; p i -
quants d'échinodermes ; débris et coqui l les entiè-
res ; débris de végétaux ; boulettes fécales (A°) ; 
IV. — RECHERCHES BIOLOGIQUES DANS 
LE BASSIN DE CHASSE AVANT 1960. 
Les résultats consignés ci-après se rapportent à trois 
périodes correspondant à trois stades part icul iers du bas-
sin condit ionnés par ses relations avec l 'arr ière-port 
d 'Ostende : 
1) 1937-1942 
2) 1942-1955 
3) 1956-1959 
grains de quartz (B°, E) ; mica (B°) ; scories 
(B°, E) ; pierres ( C , E). 
IV = sable essentiellement quartzeux ; très f i n 0,1 mm 
(E) — 0 , 2 - 0 , 3 mm (A" , D°) ; bien cal ibré (B°, C°, 
D°) ou pas bien cal ibré (A°, E); quartz blanc, gé-
néralement l impide (A° , E), l impide ou mat (B°, C°, 
D") ; bords peu émoussés (A°, E), arrondis ou 
nets (B°, C", D°) ; rares micas (E). 
V = poussière d'argi le. 
1) 1937-1942 (bassin ouver t ) . 
Des investigations concernant le mi l ieu, la popula t ion et 
la d is t r ibut ion générale des organismes récoltés dans le 
bassin ont été effectuées en 1937-1939. Leurs résultats 
fu rent publ iés en 1940 par E. LELOUP et O. MILLER (La 
f lo re et la faune du bassin de chassa d'Ostende, 1937-1938 
— Mus. r. Hist. nat. Belgique, Mémoire n° 94) . 
2) 1942 - 1955 (bassin fe rmé) . 
En septembre 1954, M. R. HALEWYCK, exploi tant le 
bassin a adressé à l ' Inst i tut d'Etudes Marit imes d 'Cstenda 
une demande d'avis concernant les eaux du bassin. Elle 
était fo rmulée comme suit « Nous constatons depuis un 
certain temps que les eaux du bassin de chasse d'Ostende 
sont cont inuel lement t rcubles et qu 'e l les laissent dans nos 
bassins intérieurs un dépôt noirâtre. 
= bassin ouvert , en communicat ion avec 
l 'arr ière-port d 'Ostende par des 
écluses. 
= bassin fermé par une d igue con-
struite par l 'occupant et sans com-
municat ion avec l 'arr ière-port . 
= bassin réouvert par le percement de 
la d igue, en communicat ion avec 
l 'arr ière-port . 
Fig. 11 — % du poids sec des divers éléments d'échanti l lons de fond, prélevés le 
17 août 1961. 
Endroits des prélèvements : A "—D° = à l 'Ouest, selon la l igne D—D' (vo i r 
f ig . 10c), E = à l'Est (vo i r f ig . 7, 12) . 
D'autre part, les expériences de cul tures d 'huî t res y en-
trepr ises cette année ayant donné un résultat négati f : pas 
de pousse, for te mortal i té et un grand développement de 
parasites, nous nous permettons de vous demander s'il y a 
corrélat ion entre cet insuccès et la condi t ion actuelle des 
eaux et si remède peut être porté à cette s i tuat ion" . 
A u début d'octobre 1954, j 'ai adressé à M. R. HALE-
WYCK, le rapport ci-après : « Rapport sur les Ostrea edulls 
L. parquées dans le bassin de chasse d'Ostende en 1954 ». 
« 1 ) L'eau un i formément verdâtre contenue dans le 
bassin de chasse d 'Ostende présente une transparence 
fa ib le n'atteignant pas 20 cm de profondeur . 
Selon M. L. V A N MEEL, col laborateur du Z.W.I. « La colo-
ration verte est provoquée par un plancton végétal à 
formes très petites déterminées provisoi rement et jusqu'à 
p lus ample in format ion comme : 
1 ) Chlorobactériacées ex a f f in . Chlorochromafium aggre-
gatum LTB., très rare 
ex af f in. Tetrachloris inconstants 
PASCHER très abondant, à cellules 3,2 a 1,5 microns. 
2) Bacteria pseudovacuolata 
ex af f in . Peloroema pseudovacuolata 
LTB. à cellules larges de — 1,6 micron, longues de 
— 4,3 microns. 
3) Eubacteria : Coccaceae ? 
C. ZOBELL (Mar ine Bacteriology, 1946) di t notam-
mant : Chlorobacteria, or green su l fu r bacteria, have been 
f o u n d in the sea, specially in brackish water . 
Les espèces mentionnées ci-dessus ont été signalées 
comme colonisant généralement la surface de la vase des 
eaux (G. HUBER - PESTALOZZI). 
Les renseignements au sujet de la b io log ie de ces g rou-
pes sont très rares et de l 'avis général, leur étude appro-
fond ie est encore à faire. 
Dans le bassin de chasse d'Ostende, les cadavres de ces 
innombrables microorganismes tombent sur le fond, s'y 
décomposent et le recouvrent d ' un tapis de vase pu lvéru-
lente, noirâtre, à légère odeur de H2S. 
2) A f fa ib l ies par les mauvaises condit ions du mi l ieu 
ambiant, les huîtres subissent une infestat ion sérieuse de 
la part de vers polychètes, Polydora ciliata L. 
Les Polydores creusent des galeries en U dans les co-
qui l les et de préférence, aux endroi ts les plus minces et 
les p lus fragi les, c 'est-à-dire le long du bord des valves 
là où s'effectue la pousse. Les huîtres se défendent en 
sécrétant d'abondantes couches de conchyoline. Par rap-
port à celle des huîtres intactes, la chair des mol lusques 
infectés est p lus maigre et résiste moins aux infections 
microbiennes ainsi qu 'aux condit ions défavorables de 
l 'eau ; leur mortal i té s'avère plus élevée. De plus, les 
coqui l les deviennent f r iables et se brisent faci lement au 
cours des transports. Les traces brunâtres des galeries vues 
par transparence font perdre à l ' in tér ieur des coqui l les son 
aspect blanc luisant et lui donnent une couleur translucide, 
bariolée de brun-noi rât re qu i nui t certainement à la bonne 
présentation d 'un coqui l lage commercial. 
3) La température relat ivement fraîche qu i caractérise 
l 'année 1954 a favor isé une product ion massive de Crépi-
dules. Leurs larves pélagiques se sont métamorphosées 
sur tous les supports solides et par conséquent, sur et 
dans le voisinage immédiat des huîtres. Ces mol lusques 
prosobranches, hermaphrodi tes-protandr iques se repro-
duisent et leurs oeufs se développent même par 6 à 7° C. 
Se nourrissant également d'organismes planctoniques, les 
crépidules constituent, à cause de leur nombre élevé, des 
concurrents sérieux pour les huîtres : car elles retirent de 
l 'eau une grande quant i té de la nourr i ture microscopique. 
Remarques générales. 
L'état des coqui l les ne fai t pas supposer une maladie 
par attaque de champignons ; les animaux sains, mais 
relat ivement maigres, ne présentent pas de traces de 
dégâts par maladie parasitaire. Les condit ions d u mi l ieu 
restent seules en cause. 
Du début du pr intemps au début de l 'automme 1954, 
les facteurs physico-chimiques connus tels que la tem-
pérature, le pH, la salinité, le taux d 'oxygène, les phos-
phates, l 'alcal inité répondent aux exigences des huîtres. 
A mon avis, la déficience dans la croissance des huîtres 
provient , en dernière analyse, de phénomènes b io log iques 
intéressant certains êtres v ivant en communauté avec les 
huîtres, phénomènes favorisés par la stagnation de l 'eau 
du bassin. 
Dans les condit ions actuelles, l 'eau saumâtre du bassîn 
ne se renouvel le pas. Dans certaines circonstances cl imaté-
r iques favorables, el le devient un b iotope propice à l 'éclo-
sion massive de certaines espèces microscopiques du phy-
toplancton et à une reproduct ion intensive d ' invertébrés 
destructeurs ou concurrents tels que les Polydores et les 
Crépidules. 
Ces inconvénients s'atténueraient dans des proport ions 
compatibles avec une bonne ostréiculture si l 'eau pouvai t 
être renouvel lée rapidement et souvent. Des v idages 
maxima devraient être permis : soit en été, régul ièrement 
et par exemple entre deux marées hautes, ce qu i provo-
Date Température Chlor ini té 
pH 
Alcal in i té PO4 O2 
1954 "C g /C l %o cm' HCI-N m g / l % sat. 
8.4 _ 16,03 8,45 3,520 _ 
13.4 — 16,22 8,38 3,540 0,075 — 
30.4 10,25 16,35 8,36 3,540 0,045 — . 
13.5 19,75 16,78 8,40 3,560 0,355 119,14 
28.5 20,50 16,91 8,38 3,530 0,255 174,54 
11.6 15,— 17,16 8,20 3,440 0,500 98,44 
25.6 18,50 17,— 8,18 3,440 0,795 88,13 
9.7 17,50 17,39 8,32 3,480 0,660 115,60 
23.7 19,— 17,63 8,30 3,320 0,743 82,09 
5.8 20,25 17,73 8,68 3,400 0,357 134,25 
20.8 15,25 17,89 8,44 3,235 1,535 89,50 
5.9 21,— 17,90 8,75 3,360 0,390 124,72 
querai t une évacuation importante de stades larvaires 
planctoniques des organismes nu is ib les ; soit en hiver, 
pendant une longue pér iode de gel prononcé, ce qu i 
amènerait une mortal i té étendue parmi les adultes de ces 
mêmes organismes. 
Dans une publ icat ion récente (Arch. néerl. zool 10, 1952) , 
J. VERWEY, Directeur d3 la Station Zoolog ique de Den 
Helder, Pays-Bas, a démontré que, si le Waddenzee était 
un bassin fermé, il ne pourrai t jamais produi re l ' immense 
quant i té de mol lusques qu i y existent actuel lement et qu i 
y sont péchés. La matière organ ique contenue dans le 
Waddenzee formant la base de son stock de nourr i ture, 
prov ient en grande majori té de l 'eau de la Mer du 
Nord qu i y pénètre à chaque marée. En conséquen-
ce, il s'avère donc que, toutes propor t ions gardées, si une 
al imentat ion régul ière en eau de mer pouvai t être large-
ment assurée dans le bassin de chasse d'Ostende, ses ré-
serves nutr i t ives, et par suito sa product iv i té en mol lusques, 
augmenteraient». 
A la suite de ce document, M. R. HALEWYCK entrepr i t 
des démarches auprès des autorités communales, prov in-
ciales et ministériel les qu i about i rent , en 1956, au perce-
ment de la d igue par les Services des Ponts et Chaussées. 
3) 1956-1959 (bassin ouver t ) . 
Out re le rapport de M. R. HALEWYCK du 28-4-1959 
(voi r page 5 ) , la si tuat ion dans le bassin au cours de 
cetto pér iode a fa i t l 'objet d 'un document pré l imina i re 
déposé par M. L. V A N MEEL en mai 1960 (voi r page 27 ) . 
V. — RECHERCHES BIOLOGIQUES DANS 
LE BASSIN DE CHASSE EN 1960. 
Les recherches fu ren t confiées respectivement à M.M. 
L. V A N MEEL (physico-chimie du mi l ieu, qual i té e1 quan-
t i té du phytoplancton, qual i té des huî t res) , à Ph. POLK et, 
E. LELOUP (zooplancton, déterminat ion et recherches éco-
logiques de la macrofaune, des parasites et des concur-
rents, b io log ie et croissance des huî t res) , au Dr. A. GRY-
SON (contrôle sanitaire du bassin et des huî t res) , à 
J. VERSCHAVE ( t ravaux d'aménagement du bassin) et 
R. HALEWYCK ( t ravaux d' instal lat ion et manipulat ions dss 
huîtres, survei l lance de la cu l tu re) . 
En vue d 'une affectat ion à une ostréiculture intensive 
du bassin, les questions essentielles à résoudre sont : 1 ) 
établ ir la product iv i té actuelle du bassin et ses possibi l i tés 
maxima de product ion en huîtres et 2) déterminer s'i l se 
prête à une ostréiculture locale intégrale dans le sens 
(œufs, larves, naissain, huîtres commerciales, œufs, etc.) 
ou s'i l ne convient que pour l 'é levage de jeunes huîtres 
provenant de naissains étrangers. 
1. — CHIMIE ET PHYTOPLANCTON. 
(L. V A N MEEL) 
Avant d 'entreprendre l 'étude du bassin de chasse, nous 
avons communiqué, le 5 mai 1960, un rapport pré l iminai re 
dest iné à fa i re le point au sujet de nos connaissances hy-
drochimiques et phytoplanctoniques du bassin de chasse, 
en vue de son af fectat ion à une ostréiculture intensive. Il 
g roupe les résultats obtenus au cours de trois périodes : 
1937 - 1939, le bassin étant ouvert , de 1947 à 1955, le 
bassin étant fermé depuis 1942, et, en troisième lieu, une 
part ie de l 'année 1956, le bassin étant ouvert . 
Résumons br ièvement les résultats obtenus. 
Le bassin fermé a donné : 
Moyenne 
Max imum 
min imum 
Le bassin ouvert a donné 
Moyenne 
Max imum 
min imum 
16,14 g Cl %o 
20,6 
12,37 " 
16,04 g Cl %o 
18,14 " 
14,03 " 
Ce qu i s igni f ie, dans le premier cas, un écart de 8,23 g 
Cl %o entre extrêmes et, dans le second cas, un écart 
de 4,11 g Cl seulement. 
pH. 
Chlorinité. 
La chlorini té se comporte assez régul ièrement et on peut 
d i re qu'à de rares exceptions près, tout le bassin est ho-
mogène à ce point de vue. 
Le long de la côte belge, pour autant que nous ayons 
eu l'occasion de la mesurer, la valeur du pH se situe entre 
pH = 8,05 et pH = 8,18 (Wenduyne) ; au West-Hindsr 
il oscille entre pH = 7,0 et pH = 8,0 avec un max imum 
de f réquence à pH = 7,5 (15,4 % ) . 
Fig. 12 — Localisation des plates-formes et des points E, N, W, S, SE dans le bassin de 
chasse et du point P dans l 'arr ière-port d'Ostende. 
L'eau du port d 'Ostende var ie entre pH = 7,5 et 
pH = 7,72 mais avec la réserve que le nombre de me-
sures n'est pas assez important. 
En ce qu i concerne le bassin de chasse, en 1947-1948, 
le pH est situé dans la zone alcaline, 90 % des cas ayant 
un pH supér ieur à pH = 7 , 0 ; en 1954-1955, les résultats 
sont compris entre pH = 8,0 et pH = 9,1, c 'est-à-dire 
que 100 % des pH mesurés ont une valeur supér ieure à 
pH = 8,0. 
En 1956, à part i r du moment où la communicat ion d u 
bassin avec le port fu t rétablie, on remarque une cer-
taine d im inu t ion en grandeur absolue : le m in imum ob-
servé est encore pH = 7,0, mais le max imum est plus bas 
qu 'en 1954-1955 et le pH = 8,0, seulement. Dans 27 % 
des cas, on a mesuré pH = 8,0. 
Signalons en passant que depuis le début de 1960 on 
a pu observer que l 'eau du port var ie jusqu' ic i de pH = 
7,5 à pH = 7,7 et l 'eau du bassin de pH = 8,51 à 
pH = 9,07. 
Dans le port, rien que pour novembre, décembre 1952, 
on a mesuré en moyenne 0,460 mg de PO* au l i tre avec 
un max imum de 0,55 et un min imum de 0,16 mg par l i tre. 
Les phosphates constituant un des éléments consti tut i fs 
de la matière v ivante, on l'a dosé le p lus r igoureusement 
possible. 
En ce qu i concerne les relations dés phosphates dissous 
avec la product ion de phytoplancton, on a pu calculer que 
grosso-modo, les concentrations en phosphates dissous 
sont inverses de la quant i té de phytoplancton et vice versa. 
Phytoplancton. 
On a dél imité dans les grandes l ignes le comportement 
du phytoplancton au cours de toutes ces années aussi b ien 
au point de vue qual i ta t i f que quant i tat i f . 
Les considérations à ce sujet étant très étendues, même 
leur résumé nous entraînerait t rop loin. 
Alcalinité. 
Pour le port, ce facteur a été en 1952-1953 de 4,670 en 
moyenne, avec un max imum de 6,882 et un m in imum de 
3,377. 
Pour cette même période, l 'eau de mer au West-Hinder 
montrait une alcalinité de 2,893 et 2,265 comme max imum 
et m in imum respectivement. 
En 1954-1955, le bassin renfermait une eau à alcal inité 
de 3,22 à 5,14. 
Oxygène. 
En eau de mer, en surface, la saturat ion de l 'oxygène 
atteint des valeurs légèrement supérieures ou infér ieures 
à 100 %. 
Dans le port d'Ostende, il n 'en est pas du tout de même 
et la si tuat ion est loin d'être favorable. On a noté en 1949 
pour toute la colonne d'eau, un défici t de la saturation de 
60,9 % avec un max imum de 95,06 % et un min imum * 
de 0 % sur 247 observations. 
En bassin fermé, elle a été en moyenne de 115,14 % et 
en bassin ouvert , de 99,4 % (les observations ne déten-
dant que sur une pér iode de 8 mois) . 
Phosphates. 
A u West-Hinder, les résultats de 1951-1952 et 1953 
donnent les moyennes respectives de 0,107 - 0,275 et 
0,0 mg de PO4 par litre. 
Nous avons donc établ i une base de départ avant d 'en-
tamer les nouvel les recherches de 1960. 
A. — CONSIDERATIONS GENERALES. 
A u cours des recherches chimiques et phytoplanctoni -
ques, il a été fa i t usage des méthodes suivantes : 
1. — Chlorinité-salinité. Méthode de KNUDSEN. 
2. — Alcalinité. Titrat ion potent iométr ique sur place. 
3 - — Mesure du pH. Mesure sur place au moyen du 
du pH-mètre de BECKMAN. 
4. — Oxygène dissous. Méthode classique de WINKLER. 
On a tenu compte de l ' in f luence de la concentra-
t ion saline. 
5. — Nitrates. Méthode à la brucine acétique suivant 
NOLL. 
6. — Nitrites. Méthode d'après GRIES-ILOSVAY au 
moyen d'acide su l fan i l ique et d 'a-naphty lamine. 
7. — Phosphates. Méthode d'après ATKINS et DENIGES. 
8. — Silice. Méthode au molybdate d 'ammon ium d'après 
WINKLER. On a apporté la correct ion due à la sa-
l inité. 
9. — Microplancton. Le microplancton récolté au moyen 
d 'un f i le t f i n en nylon, par f i l t ra t ion de 100 litres 
d'eau. 
Le plancton a été lavé rapidement à l 'eau disti l lée, 
séché, pesé et incinéré. La di f férence entre le poids 
sec et les cendres représente la matière organ ique 
du phytoplancton. On l'a expr imée en mg / l i t r e . 
A t i t re comparat i f , on a exécuté les mêmes me-
sures sur le zooplancton récolté s imultanément. 
10. — Chlorophylle. O n a remarqué que l 'eau f i l t rée sur 
papier, et donc parfai tement l impide, laisse un 
résidu ver t sur membrane f i l t rante « Spezial-Men-
branf i l ter Co 5 ». 
La membrane, encore légèrement humide, a été 
traitée ensuite par l 'alcool méthy l ique p.a. à f ro id . 
A u bout de plusieurs heures de contact, la chloro-
phy l le se dissout et on la compare, non pas à une 
solut ion arbi t ra i re suivant HARVEY, mais à une 
solut ion de Chlorophy l l ine MERCK (Na-Ch lorophy l -
l in 100 % no 2493) . 
11. —• Index de qualité. Celui-ci a été déterminé par le mé-
thode de KORRINGA (Arch. Fischereiwiss., 1955) ; 
il est constitué par le rapport entre le vo lume 
intér ieur de la coqui l le de l 'huî t re et la matière 
sèche de l 'animal. 
1. La température de l'eau. 
La mesure de la température de l 'eau n'a pas été fa i te 
dans le sens météoro log ique du mot. Ce n'est qu'à l'oc-
casion de la prise des échanti l lons d'eau pour le dosage 
de l 'oxygène que cette mesure a été ef fectuée. La valeur 
obtenue n'est donc pas représentative mais correspond 
simplement à un moment donné au cours de l 'avant-mid i 
ou dans l 'après-midi , p lus exactement entre 10 et 16 
heures de la journée. 
Le g raph ique ( f i g . 13) ne veut donc que rendre la 
température d ' un moment de la journée. Il ne sert en 
réalité qu'à f i xer les idées. 
On peut en dédu i re que les mois de ju in , ju i l le t et 
août ont comporté les eaux les p lus chaudes : entre 15°5 
et 22" C. 
On remarque également que pour tous les points 
examinés, les mesures donnent des résultats analogues, 
à de très légères di f férences, d 'ordre microcl imat ique. 
2. — La chlorinité-salinité. 
La sal ini té de l 'eau du bassin de chasse est, en général, 
beaucoup plus élevée que celle de l 'eau de l 'arr ière-port . 
Les deux graphiques ( f ig . 14 et 15) montrent les 
maxima et minima mensuels observés au cours d 'une 
visite hebdomadaire. Ici aussi les chi f f res n'ont aucun 
caractère absolu. 
Le max imum de salinité a été mesuré, au bassin de chas-
se pour tous les points, au mois d 'août ; le min imum, en 
décembre. 
Les écarts entre maxima et minima journal iers et men-
suels ne sont pas considérables. 
On peut remarquer de même que la salinité est, à 
peu de chose près, ident ique pour tous les points d u 
bassin. 
La d iminut ion de la salinité en pér iode automnale et 
h ivernale est beaucoup moins brusque que dans le p o r t ; 
el le est très progressive et pourra être comparée aux pré-
cipi tat ions atmosphériques de f i n d'année. 
Mise en paral lèle avec la température de l 'air et la p lu ie 
tombée, la salinité de l 'eau d u bassin de chasse — uni-
quement pour l 'année 1960 — est directement p ropor -
t ionnel le à la température de l 'a ir : la salinité augmentant 
et d iminuant avec l'accroissement ou le décroissement de 
la température et aussi inversement propor t ionnel le à la 
quant i té de p lu ie tombée : l 'augmentat ion de la précipi ta-
t ion provoquant une d im inu t ion de la salinité. Ces fai ts 
sont mis en évidence, toutes choses égales d'ai l leurs, par 
le g raph ique f ig . 16. 
3. — Le pH. 
Le graph ique ( f ig . 17) ind ique le max imum et le 
m in imum mesurés chaque mois pour chaque point. Con-
trairement aux autres graphiques, celui-ci ne représente 
pas de moyennes. 
Pour tous les points, y compris l 'arr ière-port , le pH 
évolue dans la zone alcaline et peut même atteindre pH = 
9,0 (mois d 'av r i l ) . 
On constate en général, qu ' i l évolue d 'une manière 
sensiblement égale à tous les endroits examinés. Une 
tendance à la d iminut ion vers la neutral i té en direct ion 
des mois d 'h iver , est manifeste. 
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Fig. 17 — pH — Max imum -—• M in imum. 
Pendant la pér iode de product ion intensive de phyto-
plancton, le pH est le p lus élevé. Ceci est montré par le 
g raph ique ( f ig . 35) consacré à la concentration en chloro-
phy l le mesurée uniquement au point S. 
4. — L'alcalinité. 
Comme pour le pH, on a porté sur les graphiques 
( f ig . 18 et 19) le max imum et le m in imum observés au 
cours du mois. 
De ju i l le t à septembre, l 'alcal inité passe par un min i -
mum. 
Pour tous les points dans le bassin, l 'alcal ini té oscille 
entre 2.0 et 3.0, l 'eau de mer variant, au West-Hinder, 
entre 2.893 et 2.265. 
On a pu remarquer, par un grand nombre de détermi-
nations faites en 1954-1955, qu 'en cette pér iode, l 'alca-
l ini té a var ié entre 5.14 et 3.22, donc dans une zone 
nettement plus élevée. Cette d i f férence est probablement 
due à des variat ions sensibles dans l ' insolat ion sur laquel le 
nous ne pouvons pas insister actuel lement. 
Cr t te insolation active l 'é laborat ion ch lorophyl l ienne qu i , 
à son tour , détermine l 'alcal inisation du mi l ieu par précipi-
tat ion de carbonate de calcium, avec hydrolyse subsé-
quente de ce d e r n i e r ; el le est donc, f inalement, la cause 
pr incipale du phénomène. 
5. — L'oxygène dissous. 
Dans l 'arr ière-port d'Ostende, la si tuat ion au point de 
vue de la concentration en oxygène est très précaire : le 
% moyen ne dépasse pas 70 % et la moyenne de 10 mois 
d 'observat ion n'est que de 40,88 % . 
Dans le bassin, sauf au cours des mois printaniers, 
pér iode de product ion intensive de phytoplancton, l 'eau 
se t rouve généralement en léger déf ici t avec une excep-
t ion, au mois d 'août, pour les points W, SE et N et une 
autre, en octobre, pour le point E ( f ig . 20) . 
Les dépôts vaseux, le peu de pro fondeur et les remous 
inévitables sont plus que probablement à l 'or ig ine de ce 
déf ic i t de la saturation. On ne peut parler ici d 'une déf i -
cience due à une pol lu t ion. Dans l 'arr ière-port , au con-
traire, la si tuat ion déf ic i taire profonde est due à des ap-
ports d 'eau for tement pol luée. 
6. — Les nitrates. 
Un des pr inc ipaux éléments nutr i t i fs contenus dans 
l 'eau en ce qu i concerne les plantes microscopiques du 
plancton, est certainement l 'azote sous fo rme de nitrates 
directement assimilables. 
Les graphiques ( f ig . 21 et 22) montrent très clairement 
la déplét ion du bassin au moment de la product ion d u 
phytoplancton, c'est-à-dire depuis avri l à f i n septembre. 
Avant et après cette pér iode, il y a enrichissement par 
décomposit ion de la matière organique de la saison végé-
tat ive précédente. 
Dans le bassin, les quatre points examinés montrent uns 
évo lu t ion quasi semblable. 
L s points S, SE et E ont montré une moyenne très com-
parable. 
L'existence dans l 'arr ière-port de quanti tés considérables 
de nitrates n'est expl icable, pensons-nous, que par la 
présence d 'eaux polluées. La déficience en oxygène serait 
alors due en partie, à l 'ut i l isat ion de ce dernier dans 
l 'oxydat ion do l 'azote organique en nitrates. 
Oxygène % de la saturation. 
Maxima et min ima observés. 
P W S SE E N 
Max imum 77,19 139,97 155,16 150,17 139,46 135,80 
min imum 0,82 77,49 64,33 75,55 78,95 84,44 
Moyenne 40,80 96,86 97,89 99,64 98,22 101,19 
Fig. 18 — Alcal in i té cc HCI N / l i t r e — Max imum - M in imum. 
* 
Fig. 19 — Alcal in i té cc HCI N / l i t r e — Max imum - Min imum. 
» 
Fig. 20 — Oxygène % saturat ion •— Moyennes mensuelles. 
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Fig. 21 — Nitrates NO3 m g / l i t r e — Moyennes mensuelles. 
Fig. 22 — Nitrates NO3 mg / l i t r e — Moyennes mensuelles. 
Nitrates en mg / l i t r e . 
Maxima et minima. 
P W S SE E 
Max imum 17,896 3,353 2,610 2,676 3,118 
min imum 0,153 0,016 0,013 0,013 0,013 
Moyenne 4,923 0,616 0,520 0,517 0,575 
7. — Les nitrites. 
L'évolut ion des nitr i tes est sensiblement la même pour 
tous les points examinés. Il y a d iminut ion depuis avr i l 
et s tatu-quo jusqu'en octobre ; ensuite commence la pér io-
de d'enrichissement. 
Les graphiques sont assez semblables à ceux des nitra-
t e s ; ceux-ci se formant aux dépens des nitrites, leur con-
sommation par la végétat ion appel le forcément de nou-
velles quanti tés de nitr i tes de sorte que les deux substan-
ces sont consommées ou thésaurisées presqu'en même 
temps ( f ig . 23 et 24 ) . 
8. — Les phosphates. 
L'évolut ion des phosphates est très délicate à interpré-
ter correctement. 
A u cours de 1960, on remarque une tendance des con-
centrations en PO* à être inversement proport ionnel les à 
la product ion en phytoplancton. A des concentrations p lus 
élevées correspondent des d iminut ions des phosphates et 
inversement ( f ig . 25 ) . 
Comme il ne s'agit pas d 'un bassin entièrement fermé, 
il faut tenir compte des apports extér ieurs dont on ne 
connaît malheureusement pas l ' importance. 
Nitr i tes en mg / l i t r e 
Maxima et minima. 
P W S SE E 
Max imum 1,283 0,724 0,698 0,718 0,764 
min imum 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 
Moyenne 0,328 0,187 0,185 0,186 0,186 
m g / l 
0 . 6 . 
0.4 . 
0.2 . 
0 
0 , 6 . 
0 . U . 
0 .2 . 
0 . 
" g . 23 — Nitr i tes NO2 mg / l i t r e — Moyennes mensuelles. 
SE 
Fig. 24 — Nitr i tes NO ' mg / l i t r e — Moyennes mensuelles. 
Phosphates en mg / l i t r e . 
Maxima et minima. 
P W S SE E 
Max imum 1,400 1,053 1,197 1,183 1,132 
min imum 0,018 0,012 0,015 0,015 0,0 
Moyenne 0,855 0,407 0,413 0,423 0,398 
9. — La silice. 
La silice suit p lus ou moins l 'évolut ion du plancton : les 
diatomées l 'ut i l isent dans la construction de leurs f rustu-
les. De cette façon, on remarque une d iminut ion de silice 
après une augmentat ion du plancton et des augmentat ions 
da silice après une chute de la matière végétale. 
Les courbes ne sont malheureusement pas mathéma-
t iques et ne se prêtent pas à des interprétat ions r igou-
reuses, d 'autant plus qu' ic i aussi les apports extérieurs 
jouent nécessairement un rôle ( f ig . 26 et 27) . 
B. — LE PLANCTON. 
1. — Le micro (phyto) plancton. 
Le microplancton du bassin est composé avant tout de 
diatomées, de quelques algues vertes (Scenedesmus), de 
f lagel lates minuscules ; il est souvent accompagné d 'énor-
mes quant i tés de détr i tus minéral et parfois végétal. 
Toutes choses égales d'ai l leurs, le max imum vernal se 
montre très clairement en avr i l et un second max imum, 
beaucoup moins prononcé, en août. 
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Fig. 25 — Phoshates PO4 mg / l i t r e — Moyennes mensuelles 
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Fig. 26 — Silice SiO2 mg / l i t r e — Moyennes mensuelles. 
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'g. 27 — Silice SiO2 mg / l i t r e — Moyennes mensuelles 
Silice en m g / l i t r . 
Maxima et minima. 
P W S SE E 
Max imum 16,050 7,856 7,768 7,717 8,205 
min imum 1,415 0,595 0,661 0,595 0,730 
Moyenne 6,959 2,997 2,972 2,975 2,951 
Très souvent, le phytoplancton proprement di t fa i t 
complètement défaut ; il est remplacé par une popula t ion 
typ iquement bactérienne comprenant aussi des f lagel lates 
minuscules à peine reconnaissables à leurs mouvements. 
Kous avons examiné le phytoplancton qual i ta t ivement 
et quant i tat ivement. 
a) — Examen qualitatif. 
Il s'agit ici de l 'étude de la popula t ion proprement dite 
et non de la biomasse. 
Le dénombrement des grands groupes condui t à l 'éta-
blissement de la f lo ru le suivante pour chacun des points 
examinés : 
Dans un même ordre d'idées, nous avons représenté 
la composit ion centésimale du phytoplancton de chaque 
station et pour chaque semaine, par un cercle divisé en 
10 parties égales. On peut faci lement suivre ainsi l 'évolu-
t ion des populat ions au cours de l'année. On remarque 
tout de suite les concordances entre les points E et W 
et les quelques divergences avec le point S. Quant au 
point P, l 'arr ière-port , il constitue un cas part icul ier qu i 
n'est ment ionné ici qu'à t i t re comparat i f ( f ig . 29, 30, 31 
et 32 ) . 
b ) — Examen quantitatif. 
Par examen quant i tat i f , nous entendons la récolte du 
phytoplancton de 100 litres d'eau, le séchage du résidu, 
% P E S W 
Chlorophycées 18,5 — — — 
Diatomées 66,6 85,7 86,6 86,66 
Euglénophycées 11,1 7,14 6,6 6,66 
Bactériacées 3,7 7,14 6,6 6,66 
Le microplancton dss eûux du port se dist ingue d ;nc 
de celui du bassin par l 'existence de chlorophycées plane-
toniques p lus nombreuses et apparemment absentes dans 
le bassin. 
Les trois points examinés dans le bassin donnent une 
popula t ion phytoplanctonique prat iquement ident ique 
( f ig . 28) . 
l ' incinérat ion et ensuite la pesée des cendres. La di f férence 
entre le poids de la matière sèche et celui des cend.-es 
expr ime la quant i té de matière organique imputable au 
phytoplancton (y compris év idemment ce qu i pourra i t y 
avoir comme détr i tus organique, encore mun i de chloro-
phyl le , parmi le p lancton) , Comme nos chi f f res ne veulent 
pas avoir un caractère absolu et que, d 'autre part d'après la 
l i t térature, les détr i tus organiques en suspension dans 
Fig. 28 — Composit ion f lor is t ique du phytoplancton. 
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l 'eau peuvent être d 'un certain intérêt dans l 'a l imentat ion 
de l 'huître, nous pensons que rien ne nous empêche de 
les inclure dans la mesure du phytoplancton. 
Les graphiques ( f ig . 33 et 34) montrent un max imum 
vernal très prononcé surtout pour le point S ; le point SE 
est un peu moins marqué et, en ce qu i concerne le point 
E, la courbe est très atténuée et s 'étend sur trois mois. 
Pour le po in t W, il s'est présenté un max imum vernal 
en avri l et un max imum estival en juin. 
A f i n de permettre des comparaisons, nous avons extrai t 
l 'u l t raplancton de l 'eau du bassin par f i l t ra t ion sur mem-
brane f i l t rante et avons soumis le résidu à une extraction 
de la chlorophyl le . 
Comme nous l 'avons di t au début de cet exposé lors de 
l 'énumérat ion des méthodes, nous avions été f rappés par 
le fa i t que l 'eau f i l t rée sur papier, parfai tement l impide, 
laissait un résidu vert composé surtout de bactéries (chlo-
robactériacées) et de minuscules f lagellates. 
L'extraction de la ch lorophyl le a montré, pour le point 
S, le seul pour lequel nous ayons pu nous l ivrer à cette 
expérience, une product ion vernale et un second max imum 
en jui l let . Ensuite la concentration d iminue for tement vers 
l 'h iver ( f ig . 35 ) . 
En ce qu i concerne la lumière, nous ne disposons que 
du nombre d'heures d' insolat ion pat mois au cours des 
années 1959 et 1960. 
Comme le montre le graph ique ( f ig . 36 ) , ce nombre est 
sensiblement infér ieur en 1960. Aucun rapport direct ne 
semble exister entre ce nombre et la quant i té de matière 
organique du phytoplancton, si ce n'est b paral lél isme 
entre le facteur „ d u r é e de lumière" et la product ion de 
matière organique au cours de l 'éclosion pr intanière, très 
bien expr imé en avr i l , encore assez bien percept ib le en 
mai et juin. Pour le restant de l 'année, la quant i té de 
matière étant assez constante, aucune inf luence directe 
de ia lumière ne peut être dédui te de ce graphique. 
2. — Le zooplancton. 
Pour autant que nous ayons eu l'occasion de nous occu-
per du zooplancton, nous avons pu faire les observations 
suivantes. 
Le zooplancton est généralement composé de plusieurs 
groupes très d i f férents : Rotifères, Crustacés ( larves) , 
Globigér ines, Tintinnides, Cyclopides, Foraminifères. II 
s'agit, b ien entendu, du zooplancton ramené par le f i le t 
f in . 
En ce qu i concerne le zooplancton proprement di t obte-
nu au moyen du f i le t ad hoc, le vo lume a été détsrminé 
d 'une manière indirecte, c'est-è-dire que nous avons re-
cherché, tout comme pour le phytoplancton, la matière 
organique par dessication et combustion. 
Comme le montrent les graphiques ( f ig . 37 et 38 ) , un 
max imum s'est p rodu i t au mois de mai avec un empiéte-
ment sur le mois de ju in, surtout pour les points W, SE 
et E. 
Pour les autres mois de l 'année, la product ion est très 
peu prononcée et presque nulle. 
Des f igures 29, 30, 31 et 32, on peut dédui re les pro-
port ions entre les populat ions du phytoplancton et celles 
du zooplancton. 
Microplancton. 
Matière organique en mg/ l i t re . 
Maxima et minima. 
P W S SE E 
Max imum 39,892 29,074 29,074 11,649 15,809 
m in imum 1,427 1,366 1,348 1,204 1,419 
Moyenne 6,558 6,731 5,529 5,124 5,707 
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Fig. 33 — Microplancton — Matière organique en m g / l i t r e : Moyennes mensuelles. 
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Fig. 34 — Microplancton — Matière organ ique en mg / l i t r e : Moyennes mensuelles. 
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Fig. 35 — Chlorophyl le en mg / l i t r e — Moyennes mensuelles. 
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Fig. 36 — Moyennes mensuelles : Microplancton 1960, 
matière organique en mg/1001. — Nombre 
d'heures de soleil 1959, 1960. 
C. — RESUME ET CONCLUSIONS. 
En guise de résumé, nous donnons un pet i t tableau 
groupant les divers éléments dosés, avec leurs extrêmes ; 
de cette manière, les zoologistes pour ron t voi r entre que l -
les l imites les animaux étudiés ont évolué. 
Ces chi f f res valent pour l 'ensemble du bassin. 
Comme on peut le constater par l 'examen des divers 
points décrits dans le texte, les propr iétés chimiques sont 
très voisines et les points ne se d i f férenc ient que par que l -
ques d ix ièmes de mg/ l i t re , le plus souvent ( f ig . 39 ) . 
En outre, au cours de cette année expér imentale, le 
bassin a évolué assez normalement et les graphiques mon-
t rent bien, à la comparaison, les relations entre les divers 
éléments chimiques et biologiques. 
ne de ch lorophy l le , tous les deux en mg par mètre cube, 
nous obtenons : 
Phytoplancton 57,73 m g / m ' 
Chlorophy l le 779,00 mg /m 3 
Total 836,73 m g / m 3 
Le bassin ayant une superf ic ie de 86 Ha env i ron et une 
pro fondeur moyenne de ± 1 m, nous admettrons un cu-
bage de 860.000 m3. 
On obt ient ainsi, en se basant sur la moyenne de 836,73 
de matière organique sèche d 'or ig ine végétale (y compris 
la matière végétale de déchets en suspension contenant 
encore .de la ch lorophy l le) par m3 ( ou mieux, pour sim-
p l i f ie r : 0,8 g ) : 860.000 x 0,8 = 688 kg de matière sèche. 
Max imum min imum 
Salinité 3 2 , 7 7 2 5 , 1 7 
p H 9 , 0 7 7 , 8 
Alcal inité (cc HCI %o) 3 , 0 7 4 2 , 2 8 6 
Oxygène ( % saturat ion) 1 5 5 , 1 6 6 4 , 3 3 
Nitrates mg %o 3 , 3 5 3 0,0,13 
Nitr i tes mg %o 0 , 7 6 4 0 , 0 
Phosphates mg %o 1 , 1 8 3 0 , 0 
Silice mg %o 8 , 2 0 5 0 , 5 9 5 
En ce qu i concerne la product iv i té et la capacité b iogéni -
que , cette quest ion est assez délicate à résoudre avec 
exact i tude. On peut dire toutefois, avec une certaine ap-
prox imat ion, que la si tuat ion se présente comme suit. 
Comme on a pu le consater, le phytoplancton total se 
compose de phytoplancton au sens strict, de nano- et 
d 'u l t raplancton. 
Si nous addit ionnons les résultats moyens (de l 'année) 
de la matière sèche du phytoplancton à la quant i té moyen-
On a déposé dans le bassin 1.000.0,00 d'huîtres. Le poids 
sec moyen a été d 'env i ron 1 g par huître. Il résulte que la 
quant i té d 'huî t res peut être assimilée théor iquement à 
1.000 kg de matière sèche, en ne tenant pas compte de 
la mortal i té. 
De cette quant i té, il faudra i t pouvo i r défa lquer le 
poids des huîtres au départ et la matière minérale ex-
traite du bassin au cours de l 'année. 
Quo iqu ' i l en soit et toutes choses égales d'ai l leurs, la 
quant i té de matière sèche des huîtres, 1.000 kg, a eu à 
MOIS 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 1 2 
Fig. 37 — Zooplancton — Matière organ ique en m g / 
l i tre : Moyennes mensuelles. 
Fig. 38 — Zooplancton — Matière o rgan ique en mg/ 
litre : Moyennes mensuelles. 
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sa disposit ion, en moyenne, 688 kg de matière organique 
sèche. 
2. — VEGETATION. 
(E. LELOUP) 
La bande infér ieure du mur ainsi que les pierres, les 
br iques et les tui les disséminées dans le bassin sont tapis-
sées par l 'a lgue Enteromorpha compressa GREV. 
Mais, l 'a lgue la p lus commune et la plus importante au 
point de vue écologique est l 'u lve, Ulva lactuca L. Dans 
le bassin, cette algue à croissance très rapide présente une 
fo rme non f ixée dont les longues lanières ondulées me-
surent plusieurs mètres de l o n g u e u r ; les thal les f lot tent 
l ibrement sur l 'eau et envahissent toute l 'étendue du bas-
sin au point d 'encombrer les endroi ts où les huîtres sont 
parquées. L'ulve y t rouve des condit ions de v ie éminem-
ment favorab les ; car, l 'eau y est sujette à de nombreuses 
d iminut ions de la salinité. 
Ces algues ne sont pas mangées par un grand nombre 
d'organismes. Poissons, mol lusques (Littorines, Hydro-
b ies) , crustacés (Amph ipodes) broutent les organismes 
épiphytes et les jeunes pousses. Mais, à certaines époques, 
le nombre des ulves est t rop considérable pour la con-
sommation de ces invertébrés et la grosse major i té non 
uti l isée f in i t par se putréf ier . Sous l 'action de tempêtes ou 
d3 vents violents, ces algues sont souvent bal lotées dans 
toute l 'étendue du bassin où elles s'amassent dans les 
parties opposées à la 'd i rec t ion des vents dominants. Leurs 
amas causent parfo is de graves dégâts à l 'ostréiculture. 
En ef fet , si, par suite de l'absence du vent, les ulves res-
tent longtemps stationnaires au-dessus des plages d'huîtres, 
elles entravent les courants qu i apportent la nourr i ture 
aux mol lusques et elles constituent un obstacle qu i arrête 
la vase en suspension dans l 'eau. Cette vase qu i se dépose 
ainsi que les détr i tus provenant de la décomposi t ion des 
ulves s'accumulent sur le f ond : les huîtres recouvertes de 
ces produi ts de fermentat ion y meurent asphyxiées. 
Les mol lusques gastéropodes Littorina et Hydrobia intro-
dui ts en masse dans le bassin constituent le remède e f f i -
cace contre ces amoncellements. En ef fe t , ils per forent les 
rubans des algues qu i , lors des tempêtes se déchirent en 
petits morceaux, faci lement entraînés par les courants 
même légers. 
3. — ZOOPLANCTON ET INVERTEBRES. 
(Ph. POLK) 
A. — INTRODUCTION. 
La présente étude consiste en « une étude écologique 
du bassin de chasse par rapport à l'espèce économique-
ment importante, Ostrea edulis L. ». 
Les recherches sa rapportent donc pr incipalement aux 
espèces pouvant être nuisibles à l 'ostréiculture, à l 'éla-
borat ion des mei l leures méthodes pour les combattre et à 
l 'é tude de l 'huî t re e l le-même (croissance, mortal i té, repro-
duct ion) . 
B. — METHODES. 
En pr inc ipe chaque semaine, du matériel a été récolté 
sur place. Le matériel a été t r ié et f i xé dans les locaux 
de l ' Inst i tut d'Etudes Mari t imes à Ostende et étudié à 
l ' Inst i tut de Zoologie, Laboratoire de Morpholog ie , Section 
Systématique des Invertébrés, de l 'Université de Gand. 
Pendant les mois de ju i l let et août, les observations ont 
été mul t ip l iées au moment de l 'émission et de la f i xa t ion 
du naissain ( la rves) . 
Les d i f férentes observat ions ont toujours été exécutées 
aux cinq endroi ts déterminés dans le bassin de chasse 
ainsi qu'à un endroi t dans l 'ar r ière-port d 'Ostende (po ints 
S, E, SE, N, W et P de la f ig . 7 ) . 
a. — Température, (fig. 40) 
La température a été prise hebdomadairement sur les 
cinq biotopes di f férents. Nous constatons une adaptat ion 
rapide de la température de l 'eau d u bassin à la tempéra-
ture atmosphér ique, avec un max imum de 21° C (23-VI -
1960) et un m in imum de 3,25° C (13-XI I -1960) . 
De plus, en pr incipe, la température journal ière maxi-
mum et m in imum de l 'eau a été prise et mise en corréla-
t ion avec la température max imum et m in imum journal ière 
de l 'air, le degré de réfr igérat ion et la durée d' insolat ion. 
Les f luctuat ions journal ières soudaines peuvent de cette 
manière être suivies. 
Comparez la hausse soudaine de la température du 6 
au 7 mai, su iv ie d 'une éclosion massive de larves de Cré-
pidules. 
b. — Transparence de l'eau, (f ig. 41) 
La transparence de l 'eau a été mesurée hebdomadaire-
ment aux cinq endroi ts f ixes. Nous avons employé la 
méthoda classique, au moyen du d isque de SECCHI. Une 
d im inu t ion normale de la transparence correspondant à 
l 'augmentat ion de la quant i té de phyto- et de zooplancton 
n'a pas été constatée avec netteté. Il semble que la trans-
parence de l 'eau soit surtout inf luencée par la mise en sus-
pension des matières déposées sur le f ond sous l 'action de 
vents forts. La cause se t rouve dans la nature du fond du 
bassin de chasse et dans la p ro fondeur moyenne peu im-
portante do l 'eau. 
Ces observations seront poursuiv ies af in de contrôler 
l ' in f luence de la tu rb id i té sur l 'act iv i té de l 'huître. 
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C. — OBSERVATIONS ZOOLOGIQUES. C2 — Examen de la fixation des organismes. 
Les observations zoologiques se subdivisent en trois 
parties : 
Cl — Examen planctonique. 
Chaque semaine, 45 litres d 'eau ont été f i l t rés aux cinq 
endroits d i f férents en vue de la déterminat ion quant i ta-
t i ve et qual i ta t ive du zooplancton. 
De plus, hebdomadairement, des prélèvements ont été 
effectués pour l 'examen quant i ta t i f du micro- et du macro-
plancton. 
Le zooplancton se compose pr incipalement, à part les 
formes larvaires des espèces sédentaires, de : 
Chaetognatha : 
Sagitta setosa (J. MULLER) 
Crustacea : 
Decapoda 
Palaemonetes varians (LEACH) 
Mysidacea 
Mesopodopsis slabberi ( V A N BENEDEN) 
Praunus flexuosus (MULLER) 
Arnphipoda 
Gammarus locusta (L) 
Corophium insidiosum (CRAWFORD) 
Copepoda 
Acartia bifilosa var. inermis (GIESBRECHT) 
Centropages hamatus (LILLJ.) 
Eurytemora affinis (POPPE) 
Temora longicornis (O.F. MULLER) 
Euterpine acutifrons ( D A N A ) 
Formes larvaires de Mytilus edulis, Mya arenaria, Cardium 
edule, Crepidula fornicata, Ostrea edulis, Naupl i i Cope-
poda et Cirr ipedia, stade zoea de Carcinus maenas, e.a. 
Dans ce rapport, il n'est tenu compte que des animaux 
en relation directe avec l 'ostréiculture. 
La déterminat ion des époques de la f i xa t ion des d i f f é -
rents organismes ainsi que celle des quant i tés d 'organis-
mes f ixés ont fai t l 'objet d 'une méthode spéciale. 
Description, ( f ig . 42) 
Des bâtons de 120 x 4 x 4 cm en Greenheart (1 ) ont 
été employés (2 ) . Des essais comparat i fs ont démontré 
que des cordages en matière plast ique sont à préférer 
aux cordages en mani l le ou en nylon pour pendre les 
bâtons aux plates-formes. 
Comme surfaces de f ixat ion, des planchettes en teck 
ont été util isées; surface, 14,5 x 4 cm; épaisseur, 1 cm. 
Ce format nous permet d 'étudier aisément les organismes 
f ixés sous un microscope stéréoscopique ordinaire sans 
devo i r les enlever de leur substrat. 
De petits trous forés aux deux extrémités constituent 
un code, ind iquant successivement la p ro fondeur où cha-
que planchette est f i xée et le mois pendant lequel elle a 
été mise à l 'eau. 
Il était souhaitable que le remplacement des planchettes 
se fasse faci lement et rapidement. A cette f in , un tube 
en matière plast ique de 1,5 cm de diamètre et de 3 mm 
d'épaisseur a été coupé en morceaux de 4 cm de lon-
gueur et fendu longi tudinalement. A des distances régu-
lières de 16,5 cm, ces morceaux ont été f ixés au mi l ieu 
du bâton. Les planchettes peuvent donc être faci lement 
serrées derr ière les morceaux de plast ique dont les bords 
se recourbent. Cette matière ne s'est nul lement altérée 
durant toute l 'année sous l ' in f luence de l 'eau de mer. 
Les morceaux de plast ique dont les bords serrent la 
planchette protègent en même temps les signes du code 
des deux extrémités, empêchant ainsi les organismes de 
se f i xe r sur les indications. 
(1) Ce bois est plus résistant à l 'eau de mer. Ces expé-
riences comparat ives ont été faites avec le Kambala 
t : ck , le pin, le chêne, le peupl ier , le p i tchpin et le 
hêtre. 
(2) Ces bâtons sont identiques à ceux employés par la 
Firme HALEWYCK et Cie pour y cimenter les huîtres. 

Fig. 42 — Support avec planchettes. De gauche à droi te : vue d'ensemble d 'un bâton ; 
une part ie montrant le mode d'attache des planchettes ; une planchette cou-
verte de Crépidules (la face latérale esT également couverte de Ctepidula 
fornicata L.). Remarquez la direction un i fo rme des animaux en raison de la 
concurrence pour la nourr i ture. 
La surface totale restant l ibre pour la f i xa t ion est de 
13 x 4 cm pour la face exposée et de 2 x (14,5 x 1 ) cm 
pour les côtés, soit au total 81 cm2. 
Six planchettes sont f ixées l 'une en dessous de l 'autre 
sur chaque côté du bâton, donc au total 24 planchettes 
par bâton avec une surface totale de f ixat ion de 1.944 
cm2. Les bâtons munis des planchettes sont suspendus 
aux perches posées sur les poutres en bois des plates-
formes. La sortie ainsi que le remplacement des planchet-
tes peut se fa i re à des dates déterminées suivant les néces-
sités des recherches. 
Un morceau d'acier de 2,5 kg, f i xé à l 'extrémité infé-
r ieure du bâton, cmpêche celui-ci de f lot ter. 
C3 — Examen de l'huître. 
— Observat ions hebdomadaires sur la croissance et la 
mortal i té de l 'huî t re ainsi que sur l ' infect ion par Poly-
dora ciliata. La croissance est suiv ie pour 100 huîtres, 
réparties à deux endroits d i f férents (E et W ) du 
bass in ; e 11 : s sont mesurées au moyen d 'un compas 
d'épaisseur. 
L'étude de la mortal i té se fai t sur 400 huîtres, réparties 
aux mêmes endroits. La relation éventuel le entre la 
hauteur de f ixa t ion des huîtres sur les bâtons et leur 
morta l i té a été déterminée. 
» 
—- L'infection par Polydora ciliata est contrôlée chaque 
semaine pour 10 huîtres sur quatre endroi ts d i f férents, 
c'est-à-dire les deux endroi ts dont quest ion ci-dessus, 
alternativement en haut et en bas du bâton. 
D. — CONCURRENTS ET PARASITES 
DE L'HUITRE. 
A u cours de l 'année 1960, nous avons essayé de déter-
miner et de décrire le cycle vi tal des d i f fé rents concur-
rents dans le bassin de chasse. D'après les renseignements 
recueil l is, nous essayerons de commencer à les combattre 
à part i r de 1961. 
Dl — Crepidula fornicata I 
a — Influence néfaste. 
a1 —- Bien qu'appartenant à la classe des Gastéropodes, 
ce mol lusque se nourr i t d 'une manière ident ique 
à celle de l 'huître. Il se peut qu ' i l ingère également 
la même nourr i ture et il serait alors nuis ible pour 
cette dernière comme compét i teur pour la nour-
r i ture surtout lorsqu'el le se présente en masses, 
comme dans le bassin de-chasse. 
a2 — Vu que la f i xa t ion de Crepidula interv ient pendant 
toute l 'année et que ce mol lusque se f i xe sur 
tout objet dur , notamment sur les collecteurs 
d'huîtres ( f ig . 49 ) , cette espèce peut être consi-
dérée comme un concurrent sérieux pour l'espace 
vital du jeune naissain d'huîtres. La croissance de 
Crepidula étant p lus rapide que celle du naissain 
d'huîtres, ce mol lusque couvre et détru i t les jeunes 
huîtres qu i v iennent de se f ixer . 
a3 — Les huîtres cult ivées dans le bassin de chasse d'Os-
tende servent de substrat aux Crépidules. Leur for te 
adhérence rend for t d i f f i c i le le nettoyage des huîtres 
avant la vente ; el le augmente le r isque de dégra-
dation. 
Pour ces raisons, il est très important et urgent 
de combattre la Crepidula. 
b — Cycle vital. 
b1 — Présence des larves, ( f ig . 43) 
Les larves do Crépidules se rencontrent dans le 
bassin de chasse à part i r du mois de mai jusqu'en 
novembre. Une première pér iode d'émission inter-
vient au cours des mois de mai et de ju in, avec 
environ 600 larves par 90 litres d 'eau. Cette pér iodo 
peut être considérée comme la p lus dangereuse de 
l 'année. En ef fet , au cours des mois suivants, leur 
nombre ne dépasse par 7 0 indiv idus par 90 litres 
d'eau. La seconde pér iode d'émission a l ieu en 
septembre avec 70 ind iv idus par 90 l i tres d'eau. 
b2 —• Fixation des larves, ( f ig . 44 à 49) 
La f i xa t ion est déterminée d'après la méthode 
décri te dans la rubr ique C2 — Examen de la f ixa-
t i o n — et calculée pour une surface de 972 cm2, 
c 'est-à-dire cfêux faces opposées pour chaque bâton. 
La f i xa t ion de la Crépidule d iminue progressive-
ment de mai à novembre. La f i xa t ion s'est élevée à 
1.500 ind iv idus par 972 cm2 en mai et la f i xa t ion 
m in imum, à 40 ind iv idus en octobre-novembre. 
Aucune f ixa t ion n'a été observée en décembre '60. 
Le g raph ique ( f ig . 44) se compose d'observat ions 
réalisées aux biotopes E et W. 
La f ixa t ion s 'ef fectue partout dans le bassin ( f i g . 
45 et 46 ) , sur les objets immergés ( f ig . 47 ) , sur 
les bâtons ( f i g . 48) et sur les collecteurs d 'hu î -
tres ( f ig . 49) . 
b3 — Individus fixés. 
Une for te croissance intervient de mai à la f i n du 
mois d 'août ( ± 2 mm par semaine) ( le 22-VII , 
ta i l le moyenne : 22,5 mm) . 
Le 24-VII , les chaînes formées se composaient en 
moyenne de 4 ind iv idus (30 chaînes examinées). 
Les ind iv idus f ixés en mai ont émis leurs oeufs en 
septembre quand ils ont atteint l 'âge de — 4 mois. 
c — Moyens de lutte. 
c1 —- Vider le bassin pendant les mois de mai et de ju in, 
au moment où la concentration des Crépidules at-
teint son max imum et que leur f i xa t ion n'a pas 
encore débuté. 
On peut espérer que cette méthode donnera des 
résultats favorables puisque la Crépidu le ne se 
rencontre pas dans lo port d'Ostende. Ains i , lors du 
remplissage du bassin de chasse avec l 'eau du port, 
nous n'avons pas à craindre une réintroduct ion des 
larves évacuées dans le port d'Ostende. 
c2 — Exterminer par le froid pendant l'hiver. 
Après une exposit ion à une température de — 6 ° C 
pendant 34 heures, on constate une mortal i té à 
100 % chez les Crépidules. Il est à supposer qu 'un 
même résultat serait obtenu en les exposant au 
f ro id pendant une durée p lus longue à une tem-
pérature un peu p lus élevée. 

Fig. 45 — Vue d'ensemble de la d igue côté Est du bas-
sin, montrant la zone couverte de Crépidules 
( janvier 1960). 
Cependant beaucoup d ' ind iv idus restent inaccessi-
bl s : ceux qu i se t rouvent dans la fosse devant 
les écluses où l ' e : u subsiste même lors de I ; 
v idange complète du bassin et ceux f ixés sur la 
carapace des crabes qu i s'enfouicsent dans la vase. 
Toulefois, la plus grande part ie des Crépidules 
serait détrui te. 
c3 — Traite;' par ie sel rr.arin. 
Saupoudrer I s Crépidules avec du sel tue ces 
animaux après un certain temps tandis que l 'huître 
saine n'est nul lement incommodée par ce trai te-
ment. 
c4 — Enlever les objeis immerges, ( f i g . 50) 
Les g andes quanti tés d 'objets durs qu i se t rouvent 
sur le fond du bassin de chasse sont autant d 'en-
droits propices à la f ixa t ion pour la Crépidule. Ils 
donnant à cette espèce l'occasion de se reprodui re 
sans entrave. Leur enlèvement ferai t disparaître la 
possibi l i té aux masses des Crépidules de se f ixer 
et ds re reproduire. 
c5 — Réparer les digues, ( f i g . 51, 52) 
Les digues autour du bassin de chasse ne sont pas 
couvertes de Crépidules là où les murs après répa-
ration ont été recouverts d 'une couche de ciment. 
Ceci est à attr ibuer aux mouv ments des vagues 
plutôt violents provoqués par vents f o r t s ; il s'en-
suit que seuls les animaux qu i se sont f ixés sur des 
surfaces rugueuses peuvent se maintenir . Les pho-
tos 51 et 52 ind iquent clairement la si tuat ion, elles 
ont été prises toutes les deux au côté est du 
bassin et montr nt respectivement une surface 
avant et après le cimentage. 
Fig. 46 — Détail de la f ig . 45. 
• 2 — Cirripodia. 
Les di f férentes espèces de Balanes (B. balanoides (L.) 
B. cena fus (BRUG.), B. improvisus (DARWIN) et Elmi-
nius medestus ( D A R W I N ) ) n'ont pas été, v u leur peti t 
nombre, nuisibles à l 'ostréiculture pendant l 'année 1960. 
Leurs larves naupl i i s? rencontrent durant toute l 'année. 
La f ixa t ion a l ieu pendant les mois de mars, avri l , mai 
ev juin. 
Ces observations récentes réalisées en 1961 montrent 
que ces groupes d 'animaux peuvent devenir dangereux 
pour l 'ostréiculture. 
Vider le bassin pour en chasser les naupl i i serait inopé-
rant puisque ces espèces se rencontrent dans le port d'Ost-
ende. 
D3 — Polydora ciliata (JOHNSTON). 
a — influence néfaste, ( f i g . 53) 
Ce ve:- annél ide per fore des galeries dans la coqui l le 
de l 'huître. Lors d 'une for te attaque de l 'huître par ce ver, 
la coqui l le devient très f rag i le et cassante, ce qu i peut 
surtout avoir une inf luence nuisible lors du nettoyage et 
du transport. 
L'huître se défend contre ce ver en sécrétant de nou-
velles couches calcaires aux endroits où se t rouvent les 
galeries. Il en résulte des tâches verdâtres ou noirâtres à 
l ' intér ieur de la coqui l le de l 'huî t re d iminuant ainsi sa 
valeur commerciale. 
Fig. 4 7 — Boutei l le t rouvée sur le f ond du bassin ( jan-
vier 196Q) au point E, couverte de Crepidules. 
Fig. 48 — Les bâtons util isés peur la f i xa t ion des huî-
tres, également couverts de Crépiduies. 
Fig. 49 — Tuiles supportant ie naissain des huîtres, 
également couvertes de Crépidules. 
Fig. 50 — Briques sur le fond du bassin au point E 
( janvier 1960), b iotope favorable aux Cré-
pidules. 
Fig. 51 — Détail de la d igue, côté Est, couverte de Cré-
pidules ( janv ier 1960). 
Fig. 52 — Partie de la d igue recouverte de ciment bien 
égalisé non couverte de Crépidules. Même 
endroi t que la f ig . 51 ( janv ier 1961). 

De plus, la défense de l 'huî t re contre ce ver ex ige beau-
coup d'énergie et l 'huître attaquée est de moindre qual i té. 
Lors d 'une for te infection, on doit également s'attendre à 
une p lus grande mortal i té de l 'huî t re par suite de sa 
moindre résistance. 
b — Cycle vital. 
b1 — Présence des larves, ( f i g . 54) 
De larves libres de Polydora ciliata se rencontrent 
durant toute l 'année dans le plancton du bassin. 
Deux périodes d'émission ont été observées en 
1960. La première au mois de mai (env i ron 600 
ind iv idus par 90 litres d 'eau) , la seconde au mois 
de septembre (2.800 ind iv idus par 90 litres d 'eau) . 
Contrairement aux larves de Crepidula, des larves 
de Polydora se rencontrent pendant toute l 'année 
dans le port d'Ostende. La f i g u r e 54 montre le 
nombre mensuel de Polydora par 90 litres d'eau et 
la moyenne pour les cinq biotopes. 
b2 — Infection de l'huître, ( f ig . 55) 
Pour déterminer l ' infect ion de l 'huître, on a compté 
chaque semaine les galeries creusées dans la coqui l -
le de 10 huîtres, c'est-à-dire 20 valves. 
La plus for te at taque a lieu jusque ju i l le t . Par 
après, on constate une d iminut ion d' intensité, mal-
gré la présence persistante de larves dans le bassin 
et malgré une seconde pér iode max imum d'émis-
sion en septembre. La cause en est, d 'une part, la 
défense de l 'huître et d 'aut re part, les salissures 
f ixées sur la coqui l le qu i empêchent la pénétrat ion 
des Polydores. 
c — Moyens de lutte. 
— Vider le bassin de chasse pendant les mois de mai, 
ju in et ju i l le t apportera peut-êt re un remède. Tou-
tefois, les mêmes résultats ne peuvent être 
escomptés comme pour la Crepidula. En ef fe t le 
Polydore se rencontre en abondance dans le por t 
d'Ostende de sorte qu 'en renouvel lant l 'eau du bas-
sin, des quanti tés de larves de Polydora y seront 
réintroduites. 
-— Exterminer par le froid les ind iv idus adultes pen-
dant l 'h iver. Vu que le Polydora se t rouve pr inci-
palement dans les couches supérieures de la vase, 
il est possible de détru i re de grandes quanti tés 
d 'an imaux adultes pendant les mois d 'h iver . Toute-
fois, des ind iv idus échapperont toujours, notam-
ment ceux qu i se t rouvent dans la fosse devant 
les écluses d 'où on ne peut fa i re écouler l 'eau. 
— Traiter par le sel marin. Les mêmes remarques va-
lent ici comme pour la Crépidule. 
— Traiter aux produits chimiques. Cette méthode de 
lutte qu i nous est connue par la l i t térature n'a 
aucune valeur prat ique, étant donné qu 'e l le ne 
peut être uti l isée sur une grande échelle comme 
c'est le cas pour le bassin. 
D4 — Botryllus schlosseri (PAL.) ( f ig . 56, 57) 
a — Influence néfaste. 
Ce Tunicier colonial — nouveau pour la faune de la 
côte belge — a été in t rodui t avec les huîtres provenant de 
Zélande. La croissance rapide des colonies le rend dange-
reux. Après f i xa t ion sur les coqui l les des huîtres, cette 
espèce les couvre complètement : l 'huî t re ne s 'ouvre p lus 
et el le meurt asphyxiée. Une grande pro l i férat ion de cette 
espèce a été observée en 1960 dans le bassin à cause 
d 'une for te reproduct ion sexuée intervenant d 'août à 
octobre. 
La f i gu re 56 montre une huître recouverte de Botryllus. 
La surface, collée sur le bâton, est l ibre tandis que les 
côtés ainsi que la face plate ( f ig . 57) sont complètement 
recouverts. 
b — Cycle v i ta l . 
La reproduct ion sexuel le a l ieu pendant les mois d 'août , 
septembre et octobre. La f ixa t ion des nouvel les colonies 
se fa i t pendant la même période. 
c — Moyens de lutte. 
On ignore si cette espèce peut se maintenir dans le 
bassin pendant les mois d 'h iver. Si cela n'est pas le cas, 
on doi t éviter l ' in t roduct ion de nouvel les colonies avec les 
huîtres à parquer dans le bassin de chasse. Vider le bassin 
de chasse au moment de la reproduct ion ne peut don-
ner des résultats, vu que les larves ne restent à 
l 'état l ibre que pendant un très court laps de temps et se 
f i xen t très rapidement. 
Cette espèce contenant beaucoup d'eau, on peut éven-
tuel lement essayer de la détruire en v idant le bassin par 
fo r te chaleur. Selon toute probabi l i té , cette espèce ne 
résiste pas au dessèchement. 
D5 — Molgula manhattensis (KAY) . 
Cette espèce n'a été observée, en 1960, que sporadique-
ment dans le bassin. Provisoirement, el le ne peut être 
considérée comme un danger pour l 'ostréiculture. 
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nicier. 
D6 — Halichondria panicea (PAL.). 
En 1960, cette espèce a été observée régul ièrement dans 
le bassin et peu t provisoirement être considérée comme 
inoffensive, vu le pet i t nombre des indiv idus. 
Une for te pro l i férat ion peut pour tant rendre cette espè-
ce dangereuse, puisque cette éponge est capable de re-
couvr i r l 'huî t re et ainsi de l 'é touf fer . 
Un nombre t rop restreint d 'observat ions a été réalisé 
en 1960 pour pouvoi r t i rer des conclusions au sujet de 
l 'écologie de cette espèce et les moyens de la combattre. 
D7 — Carcinus maenas L. 
a — Influence néfaste. 
Ce crabe ordinaire se t rouve en grand nombre dans le 
bassin. Les ind iv idus adultes détruisent l 'huî t re en brisant 
le bo rd des valves. 
b — Cycle vital, ( f i g . 58) 
De larves l ibres de cet animal se rencontrent dans le 
plancton pendant les mois d 'avr i l à août. Le nombre maxi-
mum de zoea est observé en mai et ju in (respect ivement 
43 et 71 ind iv idus par 450 litres d 'eau) . 
La métamorphose des larves est observée à part i r de f i n 
mai. 
c — Moyens de lutte. 
— Vider le bassin pendant les mois de mai et ju in pour 
chasser les larves. Mêmes remarques que pour le 
Polydora ciliata, pu isque les larves du crabe sont éga-
lement présentes dans le por t d 'Ostende. 
— Capturer les individus adultes au moyen de nasses 
spéciales. La capture des ind iv idus matures et des ani-
maux porteurs d'oeufs au pr in temps est très importante. 
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Fig. 58 — Nombre de larves Zoea nageant l ibrement (Carcinus maenas L.) : par 450 i 
d'eau et par mois. 
- Grillager les parcs à huîtres. J n trei l l is empêcherai t les 
indiv idus adultes d 'at te indre les bâtons tandis que les 
jeunes qu i v iennent de se métamorphoser et qu i par-
viennent jusqu'aux huîtres ne sont pas nuisibles. 
D8 — Asterias rubens L. 
Cette espèce peut être dangereuse pour l 'ostréiculture. 
Elle n'a été observée que sporadiquement dans le bassin. 
Seules, quelques larves nageuses l ibres ont été trouvées 
dans le plancton qu i prov ient du por t d 'Ostende, après 
renouvel lement de l 'eau du bassin. Une extension de cette 
espèce dans le bassin n'est guère probable étant donné 
que le fond est t rop vaseux pour fo rmer un b iotope fa-
vorable aux Astéries. 
E. — OSTREA EDULIS L. 
Les observations suivantes sur la b io log ie de l 'huî t re ont 
été réalisées : 
1. La croissance dans deux biotopes dans le bassin de 
chasse. 
2. La mortal i té naturel le par rapport à la pro fondeur . 
3. La reproduct ion et la f i xa t ion des larves libres. 
4. Les dégâts occasionnés par les di f férents parasites «t 
concurrents. 
El — La croissance, ( f ig . 59) 
La croissance de l 'huî t re est importante à part ir de f i n 
avr i l et au cours du mois de mai. Il y a un ralentissement 
dans la croissance pendant le mois de ju in et la première 
quinzaine de ju i l let , vraisemblablement à cause de la fo r -
mat ion des produi ts sexuels chez les animaux. A u cours de 
la seconde quinzaine de ju i l le t et pendant le mois d 'août , 
il y a une nouvel le pér iode de croissance. Un nouveau 
ralentissement intervient à part i r de septembre ; ce dernier 
s'accompagne d 'une amél iorat ion de la qual i té de l 'huître. 
D'après les di f férentes observations, il semble que les 
huîtres cult ivées au po in t W (près des écluses) montrent 
une croissance p lus rapide que celles cult ivées au point 
E (près le hangar) . 
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Fig. b9 — Accroissement de la tai l le de l 'huî t re, expr imé en mm, au cours des d i f férents 
mois de développement (biotopes W et E) 
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Fig. 60 — Mortal i té de l 'huî t re, expr imée en % du nombre total des huîtres examinées 
par mois. Remarquez l 'augmentat ion de la mortal i té au cours de la pér icde 
de reproduct ion. 
E2 — La mortalité, (fig. 60) 
Les observations sur la mortal i té ne t iennent compte 
que de la mortal i té naturel le des huîtres et non pas de 
celle provoquée par le bris des cordages employés pour 
suspendre les bâtons. 
La mortal i té naturel le de l 'huî t re s'élève à 25 % à la f i n 
de l'année. 
L'accroissement de la mortal i té de 0 à 25 % pendant 
toute l 'année est normal ; el le est en majeure part ie im-
putab le aux crabes et, dans une moindre mesure, aux 
Botrylles. 
Toutefois, on peut observer une augmentat ion de la 
mortal i té pendant la seconde quinzaine de ju i l le t et en 
août. Cet accroissement au-dessus de la normale est causé 
par l 'af fa ib l issement des animaux après la pér icde de re-
product ion. 
Nous pouvons conclure que la mortal i té de l 'huî t re est 
normale et qu 'e l le peut être d iminuée par une lutte inten-
sive contre le Carcinus maenas. 
E3 — La reproduction, ( f ig . 61 ) 
L'émission de jeunes larves d'huîtres a l ieu pendant les 
mois de ju in, ju i l le t et août. La f ixa t ion a été observée 
au mois de ju i l let . 
Quo iqu ' i l semble d'après les résultats obtenus que les 
condit ions du bassin s'avèrent favorables pour la repro-
duct ion de l 'huî t re, ce sujet doi t être étudié d 'une manière 
plus approfondie avant de pouvoi r mentionner des don-
nées quantitatives. 
E4 — Parasites et Concurrents. 
Nous pouvons renvoyer ici aux expl icat ions qu i ont été 
mentionnées pour les di f férents parasites et concurrents. 
Pour conclure, on peut dire que pendant l 'année 1960 
les espèces suivantes ont été néfastes pour l 'ostréiculture : 
Crepidula fornicata, Polydora ciliata et Carcinus- maenas : 
très nuisibles . 
Botryllus : nuisible ; à suivre attentivement. 
Balanus spec. et Elminius : provisoirement inoffensives, 
mais peuvent devenir dangereuses. 
Molgula et Halichondria : provisoirement inoffensives. Il 
est peu probable que ces espèces deviennent dangereu-
ses. 
Asterias rubens : inof fensive actuellement. 
Crepidula fornicata ( larves) 
Fixation Crepidula fornicata 
Ostrea reproduction 
Polydora ciliaia 
Attaque d'Ostrea par Polydora 
Botryllus reproduction 
Carcinus maenas Zoea 
N nuntii Bntnnua 
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Fig. 61 — Calendrier de l 'appar i t ion des larves et de la f i xa t ion des organismes intéres-
sant la cul ture huîtr ière. Le trait en doub le ind ique les périodes dancereusas. 
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Les recherches ci-dessus ont ete realisees en tant 
qu 'Aspirant du Fonds National de la Recherche Scientifique. 
Elles ont eu l ieu au bassin de chasse d'Ostende. Les tra-
vaux de laboratoire ont été exécutés à l'Institut d'Etudes 
Maritimes à Ostende et à l'Université de l'Etat de Gand, 
Insti tut de Zoologie, Laboratoire de Morpholog ie , Section 
Systématique des Invertébrés. 
Elles se sont faites sous la conduite du Professeur Dr. 
L. DE CONINCK, Directeur de l ' Inst i tut de Zoologie, Uni-
versité de Gand et du Dr. E. LELOUP, Directeur de l ' Inst i tut 
d'Etudes Mari t imes à Ostende. 
Le personnel de ces deux insti tut ions m'a apporté toute 
sa col laborat ion lors de la récolte du matériel et lors de 
l 'é laborat ion des données prat iques. 
La f i rme HALEWYCK & Cie a mis tout en oeuvre pour 
faci l i ter mes recherches. 
4. — EXPLOITATION OSTREICOLE. 
(R. HALEWYCK) 
I. — Huîtres importées. 
a. - - Quantité. 
en mars 16.720 kg = 555.000, huîtres 
en avr i l 11.860 kg = 353.000 huîtres 
Total 28.580 kg = 908.000 huîtres 
b. — Grandeur. 
30 % des huîtres pesaient 25 à 30 kg le mi l le = 
± 4 0 / 4 5 mm 0 
50 % des huîtres pesaient 30 à 35 kg le mi l le = 
± 4 5 / 5 0 mm 0 
20% des huîtres pesaient 35 à 40 kg le mi l le = 
± 50 /55 mm 0 
c. — Provenance. 
28.580 kg de provenance Zélandaise. La qual i té 
était bel le ; mais toutes ces huîtres ont dû être 
nettoyées, car elles portaient énormément de Cré-
p idules et elles étaient attaquées par le Polydore. 
o. — Parquage. 
Les jeunes huîtres restent entreposées dans les 
bassins intér ieurs avant d 'être cimentées sur les 
bâtons, le temps nécessaire pour les nettoyer. 
II. — Cimentage et mise à l'eau, ( f ig . 62) 
a. — Bâtons. 
Les bâtons en Greenheart, pesant 1.300 kg le m®, 
ont les dimensions suivantes : longueur 120 cm sur 
40 x 40 mm. A une extrémité, un t rou de 15 mm 0 
est per foré de façon à pouvo i r y passer un cordage 
par lequel on les pend aux plates-formes ( f ig . 42 ) . 
Ensuite, des creux de 12 mm 0 et de 10 mm de 
pro fondeur ont été prat iqués sur les quatre faces ; 
dans chaque encoche, un clou est enfoncé pour 
fa i re tenir le ciment, ( f ig . 62A) . Distants de 75 mm 
les uns des autres, les creux al ternent à des hau-
teurs di f férentes suivant les côtés. Chaque bâton 
présente de 45 à 50 creux. 
b. — Cimentage. 
Les bâtons sont posés hor izontalement sur des 
tréteaux avec un écart de 5 cm les uns des autres. 
Par équipes de 2 x 2 ouvrières, les huîtres sont ci-
mentées ( f ig . 62B) de la façon suivante : deux 
ouvr ières (1 à gauche, 1 à droi te) posent le ci-
ment avec une cui l lère à café dans chaque creux, 
les deux autres posent et enfoncent les huîtres 
dans le ciment pour qu'e l les ne tombent pas lors 
des manipulat ions et pendant la pér iode qu'el les 
restent à l 'eau. Les huîtres sont cimentées, coqui l les 
bombées vers le bas avec les charnières dans la 
même direct ion ; de cette façon, chaque animai 
peut se développer sans être gêné par les autres. 
Quand les bâtons sont cimentés sur une face, 
(— 400 par jour ) ils sont tournés d 'un quar t de 
tour et ainsi ils sont cimentés successivement sur 
la 2e, 3e et 4e face. ( f ig . 62C). 
c. — Quantité et durée du cimentage. 
Le cimentage a débuté le 3 mars 1960 avec 387 
bâtons, ce qu i représente 17.460 huîtres ; il a duré 
jusqu 'au 27 avr i l avec un max imum de 588 bâtons 
collés en un jour (26.200 huî t res). 
Pour le mois de mars, en 24 jours ouvrables, 
9.415 bâtons ont été cimentés, soit 468.300 huîtres 
ou une moyenne journal ière de 392 bâtons. Pour 
le mois d 'avr i l en 20 jours, 9.355 bâtons, soit 
417.900 huîtres ou une moyenne de 467 bâtons et 
22.000 huîtres. 
A u total, 18.770 bâtons portant 886.200 huîtres, 
avec une moyenne de 47,2 huîtres par bâton et de 
426 bâtons cimentés par jour fu rent traités. 
Les huîtres restantes, 21.80.0, ont été semées sur 
le f o n d du bassin à un endro i t propre, sans vase ni 
algues. 
d. — Mise à l'eau. 
Les huîtres cimentées ce jour sont mises à l 'eau 
et pendues aux plates-formes le lendemain. Les 
bâtons portés deux par deux sont déposés hor izon-
talement sur une barque. Chaque barque peut con-
tenir de 70 à 75 bâtons ; pour 400 bâtons, cela 
représente six transports. Ces six transports durent , 
par beau temps, entre trois et quatre heures et, par 
mauvais temps, de cinq à six heures. Si le temps est 
t rop mauvais, il est que lquefo is impossible de navi-
guer sur le bassin, alors nous sommes obl igés de 
mettre les bâtons avec les huîtres dans les bassins 
intér ieurs pour toute la durée du mauvais temps. 
A — Préparation des bâtons. Mise en place 
des clous dans les encoches. 
B — Pose du ciment et des jeunes huîtres. 
Fig. 62 — Manipu la t ion des huîtres. 
C —• Durcissement du ciment f ixant les huî-
tres. 
D — Nettoyage des coqui l les des huîtres des-
tinées à la consommation. 
e. — Plates-formes. 3) Les Conditions météorologiques. 
Construites avec des p ieux en béton enfoncés 
dans le sol, ces p ieux sont reliés entre-eux par des 
poutres en bois ; sur ces poutres sont clouées des 
perches. Les plates-formes supportent entre 700 et 
1.000 bâtons. Dans le bassin de chasse, il y a 22 
plates-formes : 
3 devant les grandes écluses du côté du port , 
11 le long de la Noord-Ede et des trois éclusettes, 
3 vers l'Est du bassin, 
4 vers le Nord du bassin, 
1 vers le Nord-Ouest du bassin. 
III. — Sortie de l'eau. 
a. — Epoques. 
Nous avons sorti les premières huîtres le 10 août 
1960, les dernières le 25 févr ier 1961. 
b. — Quantité. 
Sur les 908.00Q huîtres importées et immergées, 
nous avons vendu : 
47.080 huîtres pesant 55 kg le mi l le = 5,2 % 
171.655 huîtres pesant 50 kg le mi l le = 18,9 % 
154.880 huîtres pesant 45 kg le mi l le = 17,1 "h 
373.615 huîtres ostendaises = 41,2 % 
c. — Perte. 
Suite au mauvais temps que nous avons connu 
pendant l 'été 1960, 195.000 huîtres n 'ont pu être 
vendues étant t rop petites. On do i t considérer que 
ces huîtres sont irrécupérables ; car, attaquées par 
le Polydore, elles sont devenues boudeuses et ne se 
développeront plus. Perte : 22 7°. 
Nous at t r ibuons cela aux fai ts suivants : 
— Un m in imum de journées ensoleil lées ; tempé-
rature de l 'eau t rop basse, ce qu i a contrarié le 
développement normal du plancton et la pousse 
des huîtres. 
— Salinité de l 'eau très élevée, d 'où absence de 
nourr i ture. 
— Eclosion en masse de Polydores qu i ont empêché 
la croissance de l 'huître. 
-— Développement intense des Crépidules, concur-
rents de l 'huître. 
4} Les Cordages. 
A t i t re d'essai, nous avons réut i l isé une peti te 
quant i té de v ieux cordages déjà employés l 'an der-
nier. Par suite des tempêtes, 75 % de ces cord;ges 
ont cédé et les bâtons tombèrent dans la vase. En 
tombant, ils ont accroché d'autres bâtons et arraché 
les huîtres s'y t rouvant. Ceci représente une perte 
de 15 % sur le total des huîtres cimentées. 
Cette anéée, le résultat est désastreux : 534.385 
huîtres de perte, ce qu i représente 58,8 %. Celle-ci 
est at t r ibuée aux causes suivantes : 
1 ) La Mortalité. 
A la sortie de l 'eau nous avons constaté une 
mortal i té naturel le de 11% (25 % en 1959). 
2) Les Crabes. 
Les crabes ont fa i t de gros ravages dans la cul tu-
re. Ils cassent les jeunes pousses des huîtres avec 
leurs pinces ; l 'huî t re ne peut se fermer hermét ique-
ment et se défendre ; les crabes en prof i tent pour 
les manger. Entre la mi - ju i l le t et f i n septembre, 
nous avons pu capturer près de 150 kg de crabes 
avec des nasses. Cette mortal i té est évaluée à 11 % 
5) La Qualité, ( f ig . 63) 
Quand nous avons commencé à enlever les pre-
miers bâtons, les huîtres étaient maigres. Elles ne se 
sont améliorées que vers la mi-octobre après le 
renouvel lement des eaux du bassin. La qual i té ne 
fu t réel lement bel le que vers le 10 novembre. Nous 
avons constaté que les huîtres placées au Sud du 
bassin le long des trois éclusettes, ont poussé p lus 
rapidement et que ces huîtres sont de mei l leure qua-
lité que les autres. 
Les huîtres semées sur le f o n d ont en général 
mieux, poussé, n'avaient pas de Crépidules, étaienl 
peu attaquées par le Polydore et avaient une p lus 
bel le coqui l le , mais... elles ne présentaient pas la 
finesse de goût qu i caractérise les huîtres ostendai-
ses. 
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Fig. 63 — Moyennes mensuelles des observations réalisées en 1960 sur les huîtres préle-
vées soit au-dessus (haut ) , soit au-dessous (bas) de bâtons suspendus aux 
plates-formes W et E. La région W se montre plus favorable. 
Index de quali té déterminés par la méthode KORRINGA. 
5. — ETAT SANITAIRE. 
(A . GRYSON) 
4. — Analyse du 20.12.60 (Méthode de GLEGG et 
SHERWOOD) 
I. — Méthodes. 
Toutes les analyses des huîtres exécutées en 1960, sauf 
la dernière ont été fai tes d'après le « FISHMONGERS COM-
PANY 1EST ». 
Cette méthode consiste en l ' indicat ion de col i- fécaux 
avec la norme admise de 3 tubes posit i fs sur d ix. 
L'analyse de décembre s'est fa i te d'après la méthode 
« CLEGG et SHERWOOD » avec la norme admise de 5 E. 
coli par cc de tissu d 'huî t re. 
II. — Résultats. 
1. — Analyse du 18.2.60 
a) Huîtres : 2 + sur 10 
absence de bacil les typh iques ou para-
t yph iques 
b) Eau ( Instal lat ion) : 
microbes ordinaires : 17/cc 
colibacil les : -18 / l i t r e 
col i- fécaux : absents 
2. — Analyse du 26.4.60 
a) Huîtres : pas examinées 
b) Eau (Bassin de chasse) : 
microbes ordinaires .• 50/cc 
colibacil les : 1500/ l i t re 
col i- fécaux : présents 
3. — Analyse du 6.10.60 
a) Huîtnes : 0 + sur 10 
absence de bacil les typh iques ou para-
t yph iques 
b) Eau ( Instal lat ion) : 
Immédiate 
microbes ordinaires : 50/cc 
colibacil les : 1100/ l i t re 
col i- fécaux : présents 
Après stabulation 
microbes ordinaires : 12/cc 
colibacil les : 200 / l i t re 
col i- fécaux : présents (en peti t nombre) 
c) Eau (Bassin de chasse) : 
microbes ordinaires : 34/cc 
colibacil les : 1300/ l i t re 
col i - fécaux : + 
a) Huîtres : 3 E. coli par cc (max imum admis 5 ) 
absence de bacil les typh iques et para-
typh iques 
b) Eau ( Instal lat ion) : 
Immédiate 
microbes ordinaires : innombrables 
col ibaci l les : 2400 / l i t re 
col i - fécaux : absents 
Après stabulation 
microbes ordinaires : innombrables 
colibacil les : 70 / l i t r e 
col i - fécaux : absents 
VI. — REMARQUES ET CONCLUSIONS. 
1960 a été une année d 'observat ion intensive sur le ter-
rain et d'analyses en laboratoire. 886.200 huîtres ont été 
réparties sur 18.770 bâtons suspendus à 22 cadres (p lates-
formes) dispersés dans le bassin. 
1. — Alors que 1959 avait été une année favorable, les 
condit ions physico-chimiques du bassin en 1960 
fu rent peu propices à un développement harmo-
nieux d : s huîtres. 
La température relat ivement basse n'a pas permis 
un développement suff isant du microplancton. 
De plus, d 'une part, dès août-septembre, une in-
solation déf ic i ta ire a contrarié l 'engraissement des 
huîtres af fa ib l ies par la ponte, à cause d 'une pro-
duct ion insuff isante des microorganismes végétaux 
formant la base de la nourr i ture. D'autre part, le 
bassin fu t le siège de fortes turbidités de l 'eau soit 
provoquées par les t ravaux de dragage, soit natu-
relles et résultant de vents violents ou de tempêtes 
accompagnées de fortes dépressions barométr iques. 
Ces turb id i tés ont entravé le processus normal de 
l 'a l imentat ion chez un for t pourcentage des huîtres 
(22 % d'huî t res dites «boudeuses» , petites, mai-
gres, sans va leur commercia le) . 
2. — En 1960, les prélèvements des eaux pour analyses 
furent ef fectués à 5 endroi ts d i f férents du bassin 
et a 1 endroi t dans le port au niveau des écluses 
(6 pré lèvements) . 
Il résulte des premiers résultats que l 'a l lure géné-
rale des courbes obtenues montre une grande un i -
formi té. 
p 
Aussi, pour soulager les manipulat ions en 1961, 
les endroits des prélèvements seront ramenés à 3 
(1 à W ; 1 à E ; 1 aux éclusettes). 
3. — Les mei l leurs résultats pour les huîtres furent obte-
nus dans la zone d ' inf luence des eaux admises par 
les éclusettes. La qualité et la quantité du plancton 
in t rodui t par les écluses ou par les éclusettes dé-
montrent que les manipulat ions pour introduct ion 
d'eau doivent s'effectuer par les éclusettes et celles 
pour sortie d 'eau par les écluses. 
4. — Le peu de profondeur du bassin et la f lu id i té du 
dépôt vaseux qu i couvre le fond sont défavorables 
à la cul ture des huîtres sur le fond. Si elles étaient 
répandues sur un sol ferme, elles n'auraient pas à 
combattre l 'e f fet de l 'envasement et pourra ient 
uti l iser au mieux la nourr i ture en suspension dans 
l 'eau. Mais dans le bassin d'Ostende, elles risquent 
d 'être enfouies entièrement sous les sédiments qu i 
se déposent lors des périodes de fortes turbidi tés 
de l'eau. De plus, si elles se maint iennent enfon-
cées dans la vase jusqu'au bord de leurs coquil les, 
les huîtres ne f i l t rent plus qu 'une eau contenant un 
excès de matières inorganiqnes en suspension ; en 
état de dénutr i t ion, elles prospèrent mal. Si leur 
propre poids les fai t descendre jusqu'à ce que la 
vase recouvre leur valve supérieure, elles meurent 
asphyxiées. 
La culture sur bâtons, tel le qu 'e l le est actuel lement 
réalisée, apparaît la plus adéquate. 
5. — La navigation de plaisance à vo i le autorisée par 
l 'exploi tant actuel du bassin ne peut nuire à l 'ex-
ploi tat ion. En ef fet , il n'en résulte que des déplace-
ments d 'eau superf ic iels qu i favor isent la format ion 
de courants d 'eau temporaires et par conséquent, 
un renouvel lement plus rapide de la nourr i ture. 
La circulation d 'engins motorisés de plaisance doit 
être strictement interdite sur le bassin. Le brassage 
des hélices provoquerai t des remous de la vase ; 
la turb id i té exagérée qu i en découlerai t , serait 
nuisible aux huîtres. De plus, les résidus des car-
burants utilisés provoqueraient la format ion d 'un 
f i lm superf ic iel nuisible à l 'act ivi té b io log ique du 
mi l ieu. 
6. — Lors des tempêtes de septembre, certains cordages 
en mani l le qu i f ixaient les bâtons aux perches de 
soutien, ont cédé brusquement, usés par le f rot te-
ment consécutif à un balancement des bâtons. Les 
bâtons sont tombés dans la vase, entraînant avec 
eux les huîtres qu i y étaient f ixées. Celles-ci furent 
é touf fées dans la vase ; il en est résulté une perte 
considérable d'huîtres. 
La qual i té des bâtons utilisés répond aux exigences 
d 'un séjour pro longé dans l 'eau. Mais celle des 
cordages en extra-mani l le a présenté de graves 
inconvénients. En conséquence, il convient de se 
servir de cordages en matière plast ique p lus sol i-
des, p lus souples et non mouil lables. Leur p r ix plus 
élevé sera compensé par une perte moins for te du 
nombre des huîtres ; leur sol idi té plus grande en 
permett ra i t un plus long usage. 
7. — En ce qu i concerne les compétiteurs, 1960 a v u une 
pro l i fé ra t ion intense des Crépidules ; les Polydores 
fu ren t toujours aussi nombreux et, malheureusement, 
des animaux nouveaux pour la faune belge ont 
fai t leur appar i t ion dans le bassin. Il s'agit d 'un 
tunic ier colonial (Botryllus) et d 'épongés du genre 
Sycon et Leucosolenia. En compét i t ion pour la nour-
r i ture et pour l 'occupation des places l ibres, ils 
alourdissent les coqui l les d 'huîtres et t roub lent le 
jeu normal de l 'ouver ture et de la fe rmeture des 
valves. Se développant très rapidement, les tun i -
ciers envahissent les coqui l les, les co i f fent , les dé-
bordent et f inissent par é tou f fe r les huîtres. 
De leur côté, les crabes qu i 'b r isent les jeunes coqui l -
les pour se nourr i r de la chair du mol lusque ont 
causé une mortal i té qu i peut être estimée à 11 %. 
L'ensemble de ces animaux compétiteurs ou para-
sites ou épizoîques ou destructeurs ont joué un 
r ô b néfaste dans la v ie générale du bassin. 
En conséquence : 
a) Il faut maintenir une pente d 'écoulement su f f i -
sante pour assurer l 'évacuation complète de 
l 'eau de bassin. 
b) Il faut v ider le bassin le plus longtemps possi-
b le en période hivernale pour laisser agir les 
températures basses et éventuel lement les ge-
lées. 
c) Les murs du bassin doivent être cimentés pour 
o f f r i r le moins d 'adhésion possible aux organis-
mes sessiles ou rampants. 
d ) Le bassin devrai t être v idé au max imum des 
pierres, blocs de béton, br iques, etc., dont son 
f ond est parsemé, autant de surfaces qu i con-
v iennent à la f i xa t ion des Crépidules et par 
conséquent, à leur t ransformat ion en adultes et 
à leur reproduct ion. 
Malheureusement, il subsiste à la base des éclu-
ses, une fosse pro fonde (— 10 m) creusée par 
les remous de l 'eau, et où des blocs de pierre 
fu ren t déversés pour évi ter un fouissement 
exagéré. Cette fosse constitue une réserve pour 
les Crépidules qu i y sont inattaquables parce 
qu'inaccessibles. 
e) Actuel lement, des personnes sont autorisées par 
l 'explo i tant soit à construire des planchers sur 
pi lot is en vue d'y installer des carrelets, soit à 
pos _ r sur le fond des nasses à anguil les. Elles 
doivent vei l ler à maintenir leurs installations ou 
engins en état de propreté. 
f ) Il convient de retirer du bassin les animaux 
nuisibles surtout les crabes au moyen de nasses 
et les Crépidules par nettoyage. Les animaux 
doivent être détrui ts surtout avant et pendant 
leurs périodes de reproduct ion. Leurs restes 
s ront jetés dans le bassin où leurs produi ts de 
décomposit ion rentreront dans le cycle nutr i t i f . 
Parfois, après de fortes p lu ies d'été, les Ulves 
é touf fent les huîtres sous leur poids et sous 
celui de leur dé t r i t us ; l ' in t roduct ion de Littori-
nes en favorise la destruction. 
g ) Il faut enlever des bâtons toute couverture végé-
tale et animale qu i s'y f i xe après un certain 
temps. On a préconisé de badigeonner les sub-
strats d 'une peinture « an t i fou l ing ». Seulement, 
si ces produi ts tox iques à base de cuivra ou 
de mercure, empêchent la f i xa t ion des larves 
pélagiques, ils ne conviennent pas pour les 
huîtres adultes collées sur les bâtons. Car, ils 
l ibèrent leurs éléments nocifs qu i peuvent s'ac-
cumuler dans les huîtres r isquant ainsi de pro-
voqu r des intoxications chez le consommateur. 
D'excellents résultats sont obtenus par un sim-
ple t rempage des objets dans une solut ion sur-
saturée de sel et par une exposi t ion de peu de 
durée à l 'air l ibre. Dans une explo i tat ion à 
grande échelle, les inconvénients majeurs sont 
la f ragi l i té des huîtres et la manipulat ion, 
d i f f i c i le à bord de barques instables, des bâtons 
d 'une certaine tai l le. 
h) Il convient que les valves des huîtres du nais-
sain soient dépourvues des jeunes Crépidules 
ainsi que de tout autre organisme logé dans les 
replis. 
8. — Nous avons établ i le calendrier des époques de la 
reproduction des diverses espèces animales uti l isant 
le même genre de nourr i ture que les huîtres. Il 
montre que les émissions massives et la f i xa t ion 
des larves de Crépidules et de Polydores se si tuent 
pr incipalement en mai - ju in et celles du Botryl lus 
en août - octobre tandis que celles des huîtres se 
manifestent surtout en f i n ju in - ju i l let . 
En conséquence pour é l iminer le max imum des 
larves de Crép idu l . s et de Polydores, il convien-
drai t de v ider le plus souvent possible le bassin au 
cours des mois de mai et juin. Evidemment, un 
grand nombre de larves d'huîtres serait évacué, ce 
qu i s igni f ie que la récolte du naissain doit être 
sacrif iée au pro f i t de la croissance en ta i l le et en 
qual i té des j eun :s huîtres mises en cul ture. Tant 
que les Crépidules persisteront aussi nombreuses 
dans le bassin, il faut abandonner l 'ut i l isat ion de 
ce bassin pour la product ion d 'un naissain local. 
9 — L'indice basé d 'une part sur le vo lume intér ieur 
de la coqui l le et d 'autre part sur la quant i té de 
matières sèches de l 'animal, permet de constater 
que de mars à ju i l let , la qual i té des huîtres a aug-
menté régu l iè rement ; en août, à la f i n de la pon f -
et de l'essaimage, el le d iminue pour remonter 
régul ièrement de septembre à décembre. 
En conséquence, le naissain doit être installé dans 
le bassin le plus tôt possible dans l 'année. Prof i-
tant de l 'abondant phytoplancton du pr intemps, 
les huîtres se développeront favorablement ; elles 
accumuleront des réserves pour supporter sans 
t rop maigr i r les périodes de maturat ion et de ponte 
des éléments sexuels. 
10. — Les résultats des observations sur la croissance et la 
qual i té des huîtres concordent. Ils démontrent qu 'au 
point de vue de la d is t r ibut ion horizontale, le sec-
t ur W est p lus favorable à l 'explo i ta t ion au cours 
des mauvaises années ( f ig . 63) . A u point de vue 
ds la pro fondeur , qu ' i l s'agisse du secteur Est ou 
du secteur Ouest, la vitesse d'accroissement et 
l ' indice de qual i té des huîtres se montrent plus im-
portants dans les premiers cinquante centimètres 
superf ic ie ls que dans la zone comprise entre 1 m -
1,50 m. 
1 1 . — Les recherches bactériologiques prouvent que l 'eau 
du bassin contient des colibacil les et des coli-
fécaux : après stabulat ion dans des réservoirs 
isol es, ces microbes sont réduits en nombre ou 
él iminés. 
En ce qu i concerne les huîtres, chaque examen 
s'est montré très favorable. 
« 
f 
Un problème important pour les huîtres baignées 
par des eaux d'estuaires est la po l lu t ion par les 
déversements d' immondices, par les décharges des 
égouts et des eaux résiduaires industriel les. Il con-
vient donc d ' in terd i re tout déversement de matières 
usceptibles de pol luer l 'eau du bassin. 
Les huîtres doivent être pur i f iées avant d 'être 
mises en vente. Actuel lement, on estime que pour 
se débarrasser de leurs bactéries nocives, les huî-
tres doivent séjourner au moins 48 heures dans des 
réservoirs spéciaux contenant une eau pure. 
L'exploi tant doit assurer, dans des locaux adéquats, 
l 'épurat ion des huîtres provenant du bassin et 
destinées à la consommation. 
Pour sauvegarder la santé publ ique, il convient de 
fa i re contrôler régul ièrement par les autorités com-
pétentes la qual i té sanitaire des eaux du bassin 
et des huîtres qu i y sont parquées ainsi que celle 
des bassins de stabulation. 
1 2 . — En 1960, presqu'un mi l l ion d'huîtres fu rent mises à 
cul t iver dans le bassin. En 1961, il convient de met-
tre au point, les résultats obtenus pour les d i f fé -
rents facteurs biologiques. 
Nos observations démontrent qu 'une plus grande 
attention doit être apportée aux problèmes de la 
concurrence vitale entre les huîtres et les autres 
animaux qu i uti l isent le même procédé de nutr i -
t ion par f i l t ra t ion et le même genre de nourr i ture. 
Les manipulat ions porteront sur 50 % du nombre 
des huîtres de 1960, réparties sur le même nombre 
de plates-formes. L 'uni formi té dans les caractères 
physico-chimiques et faunist iques, nous permettent 
de choisir deux endroits, situés l 'un dans la région 
qu i semble la plus favorable, c'est-à-dire à l 'W et 
l 'autre dans la zone qu i paraît la moins favorable, 
c'est-à-dire à l'E. Dans l 'un et l 'autre de ces endroits, 
nous réserverons deux plates-formes adjacentes : 
l 'une ( A ) supportera la même quant i té d 'huî t res 
que les autres plates-formes, c'est-à-dire 50 % de 
1960 et l 'autre (B) comprendra le doub le des 
huîtres de A, c 'est-à-dire 100 % de 1960. Le but est 
de rechercher le nombre opt imal d 'huîtres suscepti-
bles de prospérer dans un vo lume d'eau déterminé 
du bassin. 
Pour des raisons d 'oppor tun i té , les observations 
seront, en pr incipe, effectuées toutes les deux se-
maines en alternance avec les recherches qu i S ' ront 
entreprises dans d'autres endroits conformément au 
désir expr imé par la Commission technique lors 
d 'un - des dernières séances. 
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RECHERCHES SUR L'OSTREICULTURE DANS 
LE BASSIN DE CHASSE D'OSTENDE EN i 9 6 0 
E R R A T A 
p. 8 — La Fig. 1 doi t être inversée. 
P- 72 — La photographie se t rouvant au-dessus de la légende 
Fig. 51 doit se placer au-dessus de la légende Fig. 52 
et vice versa. 
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